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PRÉFACE 



3 E leéleur bienveillant, que le goût de la poi- 
9 Jie atttique a etigagé à ouvrir ce livre, a droit 
1 à quelques explications fur les motifs qui 
ont déterminé tentreprife &> fur la manière dont elle 
a été conduite. S'excuftr Sitre venu augmenter le nom- 
bre de ceux qui folliciient f attention du public à tom- 
bre de la gloire de quelque illujhe oincien, efi une obli- 
gation pour Fauteur. Il efpère bailleurs faire apprécier 
ce que fon effort a de fincire fi" de confciencieux, fi* 
gagner pour fon compte un peu de la faveur que le nom 
de Catulle aura Sabord éveillée. 

La traduâion qui efi ici préfentée aux amis des Let- 
rres ii efi pas le début poétique de celui qui Ta écrite. 
Il a tenté déjà, comme tant i autres, de donner une 
ei^reffton perfonnelle à quelques-uns des femiments qui 
font le fond 6* le thème éternel, toujours rajeuni, de la 
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poéjîe. {\Tais il na pas cette préfomption d'oublier 
que f invention s'étend & s'avive, que ïinfpiration 
même fe retrempe & fe rafraîchit dans tétude des 
maîtres. %eUfant t œuvre de Catulle, en admirant une 
fois de plus la fève vigoureufe S* exquife, il s'ejl dit 
que V amant de Lesbie, l'auteur des Êpithalames fut à la 
fois un des plus grands poètes de laniiquiiè romaine, 
fi lajincéritê &• la pa£ion avant tout font le poète fij, 
6* un merveilleux artijle; que ce contemporain de Céfar, 
par fon net &• vif efprit, a de quoi plaire à lefprit fran- 
çais, & par Vexprejjïon émue des fentimems que nous 
goûtons le plus, les fentimems perfannels, de quoifaifir 
les hommes de notre temps; que cette âme ardente, 
légère &• troublée, toute peuplée Xamours 6" de haines, 
tantôt s enivrant de /oie généreufe, tantôt trijie jufqiî à la 
mort, rejfemble à une âme moderne. Et en même temps 



(i) Niebuhr, Vortrage ûitr Romifchi Ge/chichie, tu, itj, a été 
jurqu'à appeler Catulle < le plus grand des poêles de Rrane, ■ 
Momnifen, Rom, Gefck, Ml, 179-581, le place très-haut. Fénelon 
(Lemtfur les ocaipaticns de l'Académie françai/e, y) dit t qu'il eft au 
comble de la perfeflion pour une fimplicilé palïlonnée •, d admire 
profondément ■ ces paroles négligées, oii le cosur rain parle feu! 
dans une erpèce de défefpoir. ■ — Voyez aulti M. Naudet, préface du 
Catulle de 1 8aû, pp. ix, xiv, xvil, St les vues fi délicates de M . Pa- 
tin, Études fur la Poèjie Latine, Paris, 187), t. i, pp. ^S et fuiv., 
68 b fuiv., 95-99. 
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que le déjîr î accroître fes forces propres dans un com- 
merce étroit 6* confiant avec ce génie fi varié, Il a 
conçu Tambliion — pulfe-t-elle nepaséire excefftve! — 
ien faire revivre une image plus rejfetnblante que celles 
qui ont été ejayées Juf qu'Ici. 

Les traduéiions françaifes de Catulle font relative- 
ment ajfei nombreufes. On en aurait une lifte à peu 
près exaéie en y infcrivant pour la profe celles de tahbé 
de <S^arolles ("Paris, l6jj), de ÎMaffon de Veiay 
(anonyme, Taris, i^ji), de ^. V^oêl (Taris, 
l8oy'), de éM. de Guérie dans la colleélion Tanc- 
koucke (Taris, 1837), de <5V. Denanfrid (Taris, 
j8if.yj, de cMôM. Collet G- Joguet dans la colleélion 
VXjfard (Taris, 1869), de <5V. THevelay (Taris, 
l8^3j; — &pour les vers, celles de cMarolles encore 
(Taris, 1676), de tMollevaut (Taris, 1812), de 
«51/. Taulinier (Taris, 18^0), de îM. Tvert (oimiens, 
iS7SJ> àe £^f. Canel (Evreux, 1874.). Tlufieurs de 
ces traduéiions ne font pas complètes. Il convient £y 
joindre des effais partiels, les Amours de Catulle, 
par J. de La Chapelle (Taris, 168 oj ; les Noces de 
Thétis & de Pelée, par Le Gendre (Lyon, J701) fr 
par Ginguené (Taris, 1812J; quelques pages de 
'RSger; /"Épithalame de Manlîus, par ^. V-^udet 
(dans fon édition de Catulle, Taris, 1826J ; trois 
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fragments, par <5ïf. "Dupont f Taris, 18^8); vingt- 
cinq petites pièces, par âW. H. "Villa (anonyme, Cler- 
mont, iS^jJ; trentt-fept fragments , par iM . "Dutrois- 
Guckan fTaris, iS//J fij. Ce nejl point ici le lieu 
^apprécier ces travaux, tris-inégaux de mérite, parmi 
lefquels, pour ne parler que des vers, les élégantes Elé- 
gies de zMollevaut, les Noces de ManUus fi noble- 
ment traduites par t^f. U^audei, certaines parties de 
la tradu&ion de éM. "Paulinier, font furtout intéref- 
fames. Quant au texte, quelques-uns ont bien ckoifi 
pour leur temps ■• îMarolles a pris Scaliger, d'autres 
"Doering ou £if. !?^udei. le défaut commun — fera- 
t-il permis de tindiquer fans s'expofer à des repré- 
failles? — cejl que le traduéleur, arrêté entre ces deux 
ècueils, le mot-à-mot dune forte de verfion latine, ou 
l'inexaéïitude foit de fetis,foit de couleur, n'entre pas 

(1) Un piquant appendice è cette Lille contiendrait le$ principales 
imitations, celles de Jacques Gahorry, de BaiF, de Marot, de Eelleau, 
de Joachim du Bellay, de Ronfard, au xvi' fiècle; de PellilTon, de 
BuFTy-Ra butin, de Boilcau, de Thomas Corneille, de La Fare, de La 
Monnoye, au xvil'; de Rigoley de Juvigny, de Le Brun, de Dorât, 
de Bertin, de Chaulieu, de Mérard Saint-Jull, au xvui'; de M. Ch. 
Loyfon, de M. A. Barlhet de nos Jours. Le Journal da Sayanti de 
reptembre 1716, p. )oo, parle d'une Metapknift de Catulle par 
Pierre TaifTanl, tréforier de Bourgogne, k Diipaiy (Lenres fur l'Ila- 
Ue, lettre txxv, *lit. de 1834, t. 11, p., 70) d'une traduâion de 
Catulle par le pNQdent Bouhier. 
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affr{ opant dans le détail du texte pour en rapporter 
la vérité & la beauté. 

La queftion,ji débattue y de ce qui convient le mieux, 
profe ou vers, à la traduéiion des poètes, n'en efi pas 
une. Voltaire ta bien vu (i). La profe peut rendre le 
de£in, la ligne; par la faculté de rompre tordre de 
la période, par le droit aux imierfons, aux rejets, aux 
coupes molles ou fortes, aux tours elliptiques, aux figu- 
res hardies, aux alliances neuves de mou, le vers peut 
feul reproduire la couleur, le mouvement, ce qui efi la 
poéfie. fufque dans teffence du vers nejf'il pas une 
vertu Jinguliire pour apporter timpre^ion poétique aux 
fens 6* à tefprit? La rime mime efi une entrave, mais 
une force de plus. Telle penfée, pâle ou affaiblie en 
profe, reprendra, refferrée dans le moule métrique, 
étreinte £• rkythmée par la rime, la vigueur ou la grâce 
de toriginal, comme elle en retrouve le nombre 6* la 
mélodie. c4 cette auvre de la traduâion en vers, noire 
temps efi propice : outre que la connaiffance de t anti- 
quité y efi plus précife, la poéfie françaife a étendu fon 
domaine, répudié bien des contraintes, reconquis fur la 
langue du pqjfé plus iune reffowce. La critique a pu 



(t) Voltaire, OEmres complètes, ëdit. de Kehl, 17S4, 1 
). 410, Atélangtt litttraires, au mot Traduâiom. 
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dire ■■ a On n'a bien iraiuii en France, à quelques ex- 
ceptions près, que dans le fiècle où nous fommes fij. » 

Que doit être cette traduâlon des poêles? Exa&e. 
Largement entendu, ce mot dit lour. 

Tour Texaàiiade qui s applique à Finierpre'raiiony 
fauteur de ce livre a voulu approcher le plus quil lui 
a été pojjible du vrai. Il /avait combien le texte de 
Catulle que connaijfaient les Jtècles précédents a été 
heureufemem modifié par les travaux de la philologie 
contemporaine. 5\y pouvant fe croire à cet égard une 
compétence fuffifante, il sejl adrejfé à lun de fes an 
ciens maîtres, dont famirié lui ejf rejfée malgré les 
féparations &• le temps, zM. E. 'Benoifi, profejfeur de 
Toéfie Latine à la Faculté des Lettres de Taris. iM. "Be- 
noifi a confenti à établir un texte de Catulle, que Ton 
verra plus loin, è-fur lequel la traiuélion a été faite. 
Il a bien voulu, en outre, faire difparaitre par la dif- 
cufilon les doutes que pouvaient fuggérer à l'auteur de 
la iraduâion les leçons nouvelles ou comefiées. "De ces 
communications efi forti un commentaire critique, que 
les amateurs de poéfie pure négligeront s ils le veulent, 
— 6- cefl par ce motif quil a été placé à. la fin 
du volume, — mais qui fatisfera, il faut tefpérer, les 

(i). M. Cuvillie^Fleury, Di/cnun à l'Acadimit fraafaift, itji. 
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Uâeurs plus curieux de notions précifes fr ^érudition. 
Cefi ainfi que fauteur, grâce au concours dun mal" 
tre rettommè, & par une étude perfonnelle ajjïdue 6* 
pajfîonnée, fe jîatie diire parvenu à une connaijfance 
plus pênérrame que f es devanciers dufens, de la peu- 
fée, 6* aujjï du fentiment S- de la beauté poétique de 
Catulle. Car îexaditude de Tinierpréiaiion ferait in- 
complèie, fi elle n était vivifiée par cette exaSitude plus 
profonde, qui vife à reffufciter quelque chofe de la phy- 
Jîonomie, du fouffle, de t accent. "Délicat 6* fuhtil tra- 
vail, qui exige deux conditions de celui qui s'y voue .• 
être pris tout entier par un vif amour du modèle, 6* 
le reproduire avec un effort de fidélité ahfolue. La 
traduéiion vraiment fidèle, fidèle à tefprii & à la 
lettre de Coriginal, ferait comme ajuftée au marbre 
antique, &• enfuivrait les moindres lignes : ajfe\ libre 
iallure pour avoir Tair dune auvre perfonnelle, affe^ 
ferrée pour ne rien laiffer échapper dutexie, 6-s'abfienani 
d'ailleurs d'y rien introduire comme dune profanation. 
Elle s'interdirait religieufement de changer les formes 
de lexprefjion, &• par exemple de toucher dans Catulle 
à tant d images, dont les romantiques li ont pas iépajfé 
la hardieffe charmante, ni les réalifies vaincu ta vérité 
de détail. Elle irait chercher l'idée fous les verfions 
qui l'ont peu à peu déprimée, au vif du texte, pour 
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y retrouver le relief 6" Cédât. Souvent, pour faifir la 
jîgnificaiion dans fa force, elle recourrait aufens primi- 
tif plutôt qu'au fens modifié, craignant de fubftituer 
un peu de la penfée moderne à celle du poète, ou de 
perdre le travail de Tefprit, qui a importé un terme de 
la langue reltgieufe ou Juridique dans la langue de 
la vie ordinaire pour y attacher une acception neuve. 
Souvent même elle ne verrait aucun mot apte à rendre 
le mot latin mieux que celui qui dans notre idiome en 
defcend, & la liitéraliié poujfée jufque-là aurait d'heu- 
reufes rencontres. Il nejl guère qu'une limite à Tappli- 
cation de cette théorie : elle s arrête là où Fexprejïon, 
tranfportée dans le français, y ferait peu intelligible, 
ou n'y correfponirait plus à tidée. 

Icisefipofée une que/lion délicate. Les traces ne 
manquent pas dans Catulle des dépravations ou des 
grojfiiretés du temps fi» du monde au milieu defquels 
il vécut. Fallait-il omettre les fragments qui nous cho- 
quent, ou les Toffembler dans un appendice à part! Le 
fécond procédé y eût concentré tattention. Quant à la 
traduéiion expurgée, hors le cas d'éditions fcolaires, ce 
tiejî point, littérairement ni hijloriquement, une auvre 
férieufe, c'ejl parfois une contrefaçon ridicule, oi don- 
ner une traduâion d'un poète aujji caraâérifé que 
Catulle, il la faut donner complète : fans quoi, on n'a 
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de ïoriginal qùune image affaiblie, €• le deffein de 
T auteur eft juftement i en fournir une idée aujjï exaâe 
que cela fe peut. Tf ailleurs tel tradudeur paffe les 
pièces XXI, XXXII : pourquoi accepter les pièces xvi, 
Lxxxi, Lxxxix? Tel autre tait la LVi', la xcvu* : 
pourquoi pas la XX1% la xxxlT, la LVlll", la LIX*, la 
Lxxx', la CXLl*? Qui ne voit que la limite eftdifficile 
à marquer, fi* que la pudeur variée des iraduéleurs en 
juge diverfement? !Nj pas faire de fuppreffions a paru 
préférable. On n'a point cependant perdu de vue le 
précepte de "Boileau .■ 

Le latin, dans les mots, brave l'honnêteté : 
Mais le ledleur français veut être refpeflé. 

// Il eft pas impo^ble, fans rranfpofer comme Tejay 
Juvenûus en Juvenria, de laiffer fubjifier la vivacité de 
îexprejjion en dijjtmulant ou en atténuant certaines crudi- 
tés, 6* de rendre des poujfées de brutalité romaine ou des 
gaités graffes avec la tangue de 'Régnier ou de é^olière. 

"Du parti pris d'être littéral eft né pour tauteur ce 
procédé ^exécution, la traduâion vers par vers. Il ne sy 
eft point enfermé d avance 6r par fyftème préconçu .• il 
ta appliqué dinftinél, comme une déduétion naturelle- 
ment fortie dune manière de concevoir la traduâion, 6- 
il ne fait maintenant, à vrai dire, comment il eût fait 
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pour en appliquer un auire. 5\V7i qu'il veuille préten- 
dre que d'autres métliodes de traduâian ne puijent être 
défendues par des arguments ingénieux 6* par d'heureux 
exemples .• mais pour lui, en fomme, celle-ci l emporte, 
&• jî elle exige un effort plus conjidérable pour ne rien 
ôter au mouvement, pour refpeÛer la période fiançaife, 
pour racheter les différences des deux métriques, elle 
lui parait fournir le moyen Rapprocher plus près du 
vrai. "Plus on lit de traduéfions, plus on s'effaye à fart 
de traduire, & plus on reconnaît que le traduéieur dont 
la penfée ne fuit pas avec une fermeté fans concejjion la 
penfée originale, & déborde des limites du vers, tombe 
invinciblement dans la paraphrafe, ou au moins dans les 
additions & les altérations. 

!7^femble-t-il pas que les aillemands penfent ainfi? 
Les traduélions de Catulle par Conrad Schwenck f Franc- 
fort, 1829), par Théodore Heyfe {'Berlin, l8$$), par 
Théodore Stromberg fLeipjig, j8^8J, par Hertiberg 
(Stuttgart, 1862), font écrites vers pour vers. lien efl 
de même de la récente traduâion anglaife de 5^ Ellis 
(Londres, iS/iJ. "Pourquoi neffayerions-nous pas d'en 
faire autant^ Les o4llemands comme les ainglais ont un 
avantage fies uns & les autres en ont uféj, celui de pou- 
voir employer les mètres de C original; &■ il ne faut 
nier iailleurs aucune des difficultés qui attendent le 
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iradaéieur français, dont la langue fe rapproche moins 
du fyfiime des langues anciennes •• les longueurs du 
pronom perfannel ou de Tarticle, la firuâure de la 
phrafe qui ne peut pofer le mot à effet le premier , la 
monotonie de V accentuation, les exigences redoutables 
de la rime, S autres encore. Ufons de ce que nous avons. 
Il ne faut pas faire trop aifément du génie de la langue 
françaife unpréiexie dimpuiffance. eAuffi bien, enprofe, 
où aucune entrave du moins ne Us gène, les iraduéleurs 
ne font pas rares qui ajoutent, & fupprimeni ; la fleur 
du modèle s'en vafousleurs doigts, fans qu'ils puiffeta 
en accufer qu'eux-mêmes. P*(pn, notre langue ttefi ni fi 
pauvre, ni fi avare. Son vocabulaire a des gammes iné- 
puifahles demots. Sa profodie a des fecrets pour équi- 
valoir à la profodie latine, &, le cas échéant, plus d'un 
artifice, ïélifionpar exemple ou le vers monofyllahique, 
pour obtenir une condenfation métrique fuffifante. 
L'auteur a ejfayé de fe fervir de ces reffources. Il a 
aufiî varié les rkythmes quand le caraâère du poème 
Vexigeaii, & a tâché de fe plier à la diyerfité duftyle, 
tantôt plaifant £* familier, tantôt élevé fr brillant, ici 
âpre, là harmonieux & doux. Il a mis à profit, 
avec difcrétion dailleurs, les richeffes de notre vieille 
poéfie : ne pouvaîi'il céder à la tentation de reproduire 
fans les dédoubler quelques-uns des diminutifs délicieux 
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àt Catulle, en empruntant des mots analogues à ce 
qui a furvécu du vocabulaire de i^arot ou de 'R^n- 
fari? Que jî on objeâatt f unité de langue, ne lai 
ferait-il pas permis de répondre que cette unité lîexijle 
pas dans les cxvi pièces de Catulle? Il fe juftijierait 
' de mime de certaines concevions à la verjîf cation de 
notre temps, qu'on rencontrera fà fr là. Tout ce qui 
eût pu reffemhler à un anackronifme, fi peu fenfihle 
fàt-il, de ton 6" de couleur, a été banni; mais des 
nouveautés ou des hardieffes de coupes, de rejets, de 
céfures n'ont pas ce ton, &• ici reproduifent même quel- 
que chofe de toriginal. Si notre époque a fes Parnaf- 
fiens, celle de Catulle eut fes "Doéles (doiïli), curieux 
ihellénifme &• Salexandrinifme ; lui-mime était un 
des nouveaux poètes : il avait fes néologifmes, fes 
irrégularités auffi de céfure, fes licences, fes recher- 
ches iarchaîfme, plus d'une de ces affedations de la 
jeune école dont Cicérotife moquait. 

Tel efl ce livre. Ce lïefi quune traduélion : à qui 
dédaignerait un effort de ce genre^ Vexemple mime de 
Catulle ferait une réponfe fuffifante ; lui, le plus perfon- 
nel peut-itre des poètes que finfpiration ait vlfités, ne 
crut pas Cauvre attachante &• noble du traduâeur indigne 
de fa mufe. "Puiffe le leéleur ne pas trouver la tentative 
préfente trop éloignée d'un admirable modèle ! 
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La forme matérielle même de l'ouvrage a été indue 
avec foin. La maîfon Hachette , toujours libérale pour 
ce qui touche aux Lettres antiques, en a confié Texécu- 
lion aux dignes héritiers du grand imprimeur lyonnais 
Louis Terrin. On a effayé de reproduire un type ujiié 
au XVI* fiècle, &• jufqùau milieu du xvil*, ces ban- 
deaux, ces lettres ornées, cette affociation ^italique & 
de romain adoptée par les Eflienne, les "Buon, non point 
le grand fr beau romain de Vafcofan, mais ces carac- 
tères plus délicats, préférés dans les petits formats, tels 
par exemple que Ctialique du texte latin dans le Lucrèce, 
in-i6, de Gryphe, un prédéceffeur lyonnais de Terrin. 
Le public Jugera le tout, técorce fr le fruit. Il ne refie 
plus qu'à lui redire, comme Catulle dans fa dédicace 
confiante 6- légère : Habe tibi quicquid hoc Ubelli. 

Eugène Rostand. 
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VIE DE CATULLE 
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VIE .DE CATULLE 



TOUTE biographie de Catulle, en l'éiat des documents 
connus, et sous la réserve de nouvelles découvertes 
auxquelles d'ailleurs on ne doit guère s'attendre, est inévi- 
tablement incomplète, et sur les points mêmes qu'elle peut 
éclairer, ne saurait arriver partout à la certitude. Pour 
en essayef ici une esquisse, destinée à faire entrevoir 
l'homme avant de montrer l'œuvre, ne conviendrait-il 
pas de dégager des recherches de l'histoire littéraire et de 
la critique ce qui paraît acquis et à peu près définitif (i), 

(i) La vie de Catulle, dont Haupt dès iS;? élucida diverses cir- 
constances (Qjiasùants CatulUana, Leipzig, i8;7, — OpuscuLi, Leip- 
zig, 1875)1 ^ été étudiée d'ensemble, avec une érudition étendue et 
une linesse pénétrante, par L. Schwabe {Qjiirst. Car. lib. 1, Giessen, 
1863). Les historiens allemands de la littérature latine, TeuFFel, Bernhar- 
dy, Bcehr, ceux qui ont écrit l'histoire complète de Rome, Niebiihr, 
Mommsen, y ont touché à la place chronologique qu'elle occupe 
dans leur cadre. Elle a été l'un des objets des nombreuses monogra- 
phies qui ont été écrites sur Catulle, entre autres, Rca! Encyclopédie 
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sauf i admettre çï et là des modlRcirions, ou s'il est permis 
de le faire, à présenter les résultats d'une étude person- 
nelle et attentive ( Du texte épuré et cx^ct, devenu dès 
lors une source sûre, discerner quels renseignements 
jaillissent, les grouper autour des rares et sommaires 
informations éparses chez les Anciens, telle est la mé- 
thode. Pour Catulle plus que pour aucun autre des 
écrivains antiques, elle est légitime : car de lui surtout 
on peut dire que la poésie, c'est le poète. Encore pour- 
tant y faut-il apporter de la discrétion, et prendre garde 
soit de vouloir obtenir où cela est impossible une chro- 
nologie trop précise, soit de trop céder à l'induction et à 
la conjecture. 

de Pauly, CatuUus, — Th. Jungclaussen, Zur Chronologie â^r Gedi- 
chre desQj Val. CatuUus, llzehoe, 1B5?, — l'aperçu délicat et sobre 
placé par TeulTel en tête de la iraduclion d'Herlzber^, Stuttgart, 
iBûa, — T. Kroon, Qjiciit. Car. Leyde, 1864, — G. Vorlaender, de 
CaluUi ad Leshiam carmimbas, Bonn, rBé4, — R. Westphal, Catull'i 
Cedichte in ihrem geschichtlichen fusammenkangt, Bresiau, 1870, — 
O. Bibbeck, C. rul. CatuUus, tint liierar-hi!iorischeSkif:!e, Kkl, ia7j, 

— Boehme, Qiiasi. Cal. Bonn, 1873, — Scha\ze, Zeilmhnfi f. d. 
Cymnasialweien, xxvci, 9, lo, p. 708, CamU's Lcsbia, — Rapi- 
sardi, Catulloe Lesbia, Firenze, 1875, — R. Ellis, les PreUgomma 
et certaines parties de A commentaiy on Calallas, Oxford, lijC, 

— L. Comeneini, C. V<il. CaJuUo, Studio, Bénévent, 1877. Elle a en 
outre défrayé une ample polémique dans la presse spéciale alle- 
mande [V. Camminlairc de M. Benoist, ci-dessous, p. ]i7). Les 
résultais de Schwabe , s'ils subsistent sur les points essentiels, 
ont été ébranlés en bien des parties. En France, M. Couat, pro- 
fesseur à la Faculté des Lettres de Bordeaux, a donné en 1875 
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I. 



Catulle, comme la plupart des grands poëtes latins, 
était né loin de la Ville bruyante : ce n'est pas un enfant 
de Rome. Il est hors de contestation qu'il naquit à Vérone. 
Les témoignages formels d'Ovide (i), de Martial (3), 
de Pline (3), de saint Jérôme (4), et ce titre de Vtronen- 
sis, accolé d'âge en âge i son nom par les manuscrits ou 
les scholiastes, ne font que corroborer les indications in- 
directes du poëtc lui-même (xxxv, î; utvni*, 27; c, i), ce 
qu'il nous dit de sa nationalité transpadane (xxxix, 1 ]), et 
l'accent sincère de son aveu de la petite patrie (lxv[i, 34). 

(Paris, Thorin) une Érude sar CjtalU, dont il est parlé au Com- 
meaiaire, p. 547, et qui présente (première partie) un tableau inté- 
ressant de la vie de Catulle d'après Schwabe. On a naturellement 
ici profité encore des indications fournies par les belles Études 
sur la Poésie Laiiae de M. Patin, "et par l'esquisse si fine de M. G. 
Boissier, Calius it la jtunesst romaine an tempi de César. M. le gé- 
néral Lewal a fait paraître dans le Hfvue comemporaaie (1" et i; 
décembre 1 86r), sous ce titre Catulle à Sermlone, une étude où i) y 
a malheureusement des erreurs évidentes, et où pK;s d'une fols des 
circonstances imaginées sont données comme des faits historiques. 
Celui qui écrit ces lignes a publié lui-même {Hachette, 1877) un 
court parallèle entre Catulle et Alfred de Musset. 

(1) Oïide, Amor. m, 15, 7, 

(a) Martial, Epig'r, i, 8, a ; 1, ûa, i;x, loj, 5; jciv, 100, ij s, 195, 

(3) Pline, His(. Nat. Prœf. ], xxxvr, 6, 48. 

(4) Saint Jérôme, Chroniç. ad Ol. 173, a. 
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Qu'opposer i ces preuves pour faire un lieu d'origine de 
Sirmio, dont aucun texte ne parle si ce n'est comme d'un 
lieu de résidence ou de propriété rurale (xjtxi) ( 

Celui que dans notre habitude de franciser les noms 
nous appelons Catulle se nomma exactement Caius Valé- 
rius Catullus, pour suivre l'ordre adopté par le droit ro- 
main dans la désignation des personnes. Le prienomen 
distinguait les membres de la famille, et les formes en 
étant peu nombreuses, on le marquait d'ordinaire par 
rininale : le pranomtn Gaius, dont l'abréviation est G. , est 
énoncé par Apulée (i), et par saint Jérôme d'après Sué- 
tone (i), témoins dont une erreur est peu vraisemblable, 
quand ils transmenent un nom célèbre (i). Valérius, le 
nomtn, signe commun de la gem, probablement emprunté 
ï une gent romaine dont les Valerii de Vérone furent à 
l'origine clients ou protégés, nous est fourni par des textes 
irrécusables de Suétone et de saint Jérôme (4). Quant au 
cognomtn, surnom tiré de quelque raison physique ou mo- 
rale propre !i l'individu ou à la branche, Catulle nous ap- 
prend le sien, le seul de ses noms qu'il se donne (vi, i ; 
VII, 10; VIII, I, II, i9;x, 2f, XI, I ;xui, yjxiv, n ;îtxxvm, 
i; XLiv, î; xivi, 4;xlix, 4; u'', 1; lu, 1,4; ivi, î; lvlii, 2; 
ixviii', 37; LxvuL *>, 9C; Lxxii, 1; lxxix, 2, 7; lxxxii, 1 ; 
Lxxvi, Oi et c'est un trait à noter, caractéristique d'une 
poésie toute personnelle, qu'une telle disposition du 

(i) Apulée, Apotog. x. 

(3) Saint Jérôme, loc. cit. Suétons, Éd. ReifTerschoid, p. jg. 
(j) V. sur ce point le Commentaire , p. j 57. 

(4) Suélone, Juliii! Citsar, lxxiii. Saint Jérôme, loc. cit. 
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poëtc à se mettre nominativement en scène. Heureux 
cogttomtn que ce diminutif, descendu non point de ea- 
»;(■), mail plutôt du gaulois catu {prœlium, pugnà) (i), 
pour le poëte des ïambes terribles (trucis iambi, xxx.vi, f ), 
dont l'amour même fut une lutte (xxxvii , i^), pour 
l'agressif antagoniste de Wsar et des Césariens 1 Ké- 
taient-ce pas des Gaulois, race brillante et passionnée, 
que ces Transpadans Véronais i Dans ce génie où appa- 
raît plus d'une ardeur et d'une faiblesse de notre sang, il 
n'est pas sans intérêt pour nous de retrouver un ancêtre. 

A quelle date rapporter la naissance de Catulle ? Ques- 
tion obscure et controversée, trop capitale dans une 
biographie pour qu'on la tranche par des affirmations non 
démontrées, oîi l'on ne peut se flatter pourtant que d'ap- 
procher du vrai. Saint Jérôme, d'après Suétone, inscrit la 
naissance de Catulle à l'an i de la cixxiii' olympiade, c'est- 
à-dire en 667 de Rome (87 av. J.-C), et sa mort à l'an î 
de la CLXKx' olympiade, c'est-à-dire en 697/^7, à l'âge de 
)o ans. L'antiquité ne nous a légué que ce document; 
mais il est trop précis pour que toute discussion n'y soit 
pas ramenée, sauf à le concilier le mieux possible avec 
le texte même de Catulle. 

De l'œuvre catulMenne il ressort avec évidence que le 
poëte vécut au-delà de 697/Î7. H place une partie de la 
pièce Lv dans la Magni Ambulaùo, portique construit par 
Pompée lors de son second consulat (699/î'î'),et il cite ce 

(1) ForcellinI, Onomasiicon, v. CiHullus, Prati, 1869. 

(i) Gliick, Die bei C. J. Cmar vorkommenâen Keliisckrn Namen, 
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consulat, cxdi, 3. xi et xxix ne peuvent avoir été com- 
posés qu'après l'expédition de César en Bretagne (ôçç/ff). 
iir flétrit Vacinius briguant le consulat, que Vatlnius obtint 
en 706/48, Lii[ conte un incident d'audience de l'accu- 
sation soutenue par C. Licinius Calvus contre Vatinius. 
en 700/Ï4. Comment donc Catulle serait-il mort en 697/17, 
ou, mort à )o ans, serait-il né en 667/87? 

Deux systèmes ont essayé de résoudre ces contradic- 
tions. Le premier, développé avec une rare habileté par 
Schwabe, accepte 667/87 comme date delà naissance, et 
mesurant la vie sur l'oeuvre, ne découvrant dans l'oeuvre 
aucune page qui paraisse écrite après 700/^4, conclut de 
l'impossibilité du silence de Catulle sur des temps si 
pleins de faits graves à la certitude de sa mort vers la fin 
de7O0/f4, à )^ ans. Mais rien ne prouve d'une façon ab- 
solue que certains fragments, comme xxxviii, lu, lv, 
n'aient pu être écrits après 700/^4, ni que postérieure- 
ment ï cette époque le poète n'ait pu traîner un reste de 
vie maladive et lasse sans produire (ui, i , 4, emorï), ni en- 
6n qu'aucune partie de l'ccuvre de Catulle ne soit perdue 
pour nous. Ce qu'a établi l'argumentation de Schwabe, 
c'est que lu ne porte pas nécessairement jusqu'à 707/47 
le terme de l'existence de Catulle, et que le poëte y vise 
l'audace de Vatinius jurant par le consulat convoité, non 
la conquête de ce consulat, lu a pu être écrit de 698/^6 
à 70o/f4, au moment de la candidature de Vatinius et de 
la conférence de Lucqucs, ou a pu l'être un peu au-deli ; 
n'en induisons rien de plus, Haupt l'a reconnu , dans 
un consciencieux retour, tout en s'arrêtant définitivement 
en 1870 {Qjiast. Cat, 187^, p. 9), comme il s'était attaché 
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dès iSjy{Quast.Cat. 18^7, p. i)), i un second système, 
celui de Lachmann. Haupt était surtout frappé de ce que 
l'erreur de saint Jérôme, réduite i trois ans, offre d'inex- 
plicable. De U son adhésion ï l'explication de Lachmann ■ 
Catulle est bien mort à p ans ; mais saint Jérôme, fixant 
ses dates par les consulats, aurait pris celui de Cn. Octa- 
vius Cn. f. (an 2 de la clxxiii' olymp., 667) pour celui de 
Cn, Octavjus M, f. (an i de la cixxvi' olymp,, 677). L'hy- 
pothèse est ingénieuse : cependant si Catulle est né en 
677/77, comment concilier les vraisemblances d'âge — ne 
disons pas avec les dates relatives à Lesbia, car ce serait 
supposer l'identité de Lesbia et de Clodia, véritable péti- 
tion de principe, — mais avec d'autres dates moins indé- 
cises, celle par exemple des noces de Junia Arunculeia, 
morte en 691/62 i Peut-on imaginer Catulle écrivant l'épi- 
thalame lxi à 16 ansf Si jeune qu'on le fasse arriver à 
Rome, comment resserrer entre 691/61 et 69J/Ç9 toute 
l'évolution de son amour pour Lesbia , la perte de son 
frère, le voyage en Bithynie, la campagne anti-césa- 
rienne î 

Respectons donc le texte de saint Jérôme déterminant 
le point de départ, la naissance en Ô67/87. Et quatit aux 
termes xxx atatis anno moritur, qu'y aurait-îl d'absurde à 
admettre une inexactitude ou une altération dans le ma- 
nuscrite Hypothèse pour hypothèse, celle-là vaut les 
autres. N'exigeons rien d'absolu où l'histoire ne nous 
transmet rien de sûr, quod vides périsse perdilum ducas (i). 
Bornons-nous à dire que Catulle naquit en èôjjBj, et 
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mourut jeune, dans les années qui suivirent 70o/f4 : les 
indications de son oeuvre seront ainsi sauvegardées; les 
événements de sa vie se disposeront naturellement, sans 
la gêne d'invraisemblables limites, et peut-être sera-t-il 
moins étrange d'admettre comme possible avec Martial (i) 
que Catulle ait, après joolJ^, envoyé l'élégie exquise 
du Moineaa ï Virgile, adolescent de génie (2). 

La famille au sein de laquelle naquit Catulle semble 
avoir été l'une des plus considérables de Vérone, vieille 
cité de ta Gaule transpadane, devenue colonie romaine 
en Ôôf/Sç. L'épigraphie a retrouvé dans le pays de nom- 
breux monuments rappelant les Valerii de Vérone (^) : un 
siècle plus tard, un Valérius, quadrumvir, curateur des 
voies publiques.sera le premier flamined'Augustecrééà Vé- 
rone, et préteur en 77a. Catulle, par deux fois, non sans 
quelque accent aristocratique, parle desag«nj(Lxxix, 2, î), 
mot dont le sens, précis en droit romain, indique un 
groupe Tamilial prétendant à une ascendance ingénue (4). 
Les plus hautains parmi les patriciens qu'il fréquentera 
plus tard, un Manllus par exemple, nous laisseront discer- 

(■) Martial, Epïgr. n, 14, ij. 
(a) Bayle, Dicf, hist. et crh., anîcie CaluUe. 
(j) Schwabe, Qji^sl. Cal. lib. 1, p. aj, et Ont, U Pinisola di 
Sirmione, Vérone, iS^6. 

(4) Tite Live x, 8 ; ■ Qui patrem cîere possunt. • Cicéron, Tap. 

que c'est que la gens, Niebulir, Hin, Rom., [. ii, p. aj et passîm. 
Ortolan, Explic. hîsl. des Insliluts, t. t. Histoire n" 17 et s., gr, laj 
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ner une nuance dans leurs rapports avec lui; ils le traitent 
non en simple camarade de plaisirs, mais comme un ami : 
un grand seigneur patronne volontiers de pair ï pair un 
jeune et brillant gentilhomme de province. Cette situation 
de la famille de Catulle ne ressort pas moins de l'hospita- 
lité A-équemment donnée par son père ï César (i), cir- 
constance qui marque encore l'importance prise dans les 
affaires locales et la considération personnelle acquise 
par le père du poëte. Pour recevoir chez soi YSmperator 
unicus, et peut-être sa suite, il fallait tenir un rang au 
niveau de cet honneur. 

Catulle ne nous a rien appris sur les siens. 11 ne nous 
parle ni de son père, comme Horace, ni de sa mère, ce 
qui est conforme aux idées romaines sur l'honnête femme. 
Il ne nous a donné, et nous n'avons d'ailleurs, aucun 
détail sur son enfance. On voudrait retrouver dans 
ses vers un de ces cris de gratitude filiale qui honorent 
le fils de l'affranchi dans Horace. Mais soyons justes, La 
profondeur de sentiment et la suavité d'expression avec 
lesquelles il touche ï ces sujets : l'affection paternelle, 
la vieille mère fêtant le retour du iîls, l'aïeul qui revit 
dans un petit-fils, les frères qui n'ont qu'une âme (2), 
les époux fidèles, les épouses chastes, les matrones res- 
pectées, l'enfant qui, dans les bras maternels, rît à son 
père, l'amour dans le mariage et vainqueur de la mort 
(iX, LXi, ixiE, LXiv, ixvi, ixvin", LXviii'' , xcvi, cxi), — au 

(1) Suilone, JuVws Casar, ucxiii. 

(x) m Unanimes •, eût traduit litléralement Sainie-Beuve, qui a 
emplojé le mot en ce sens énergique (Nouveaux Lundis, t. IX, p. 1 1>). 
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contraire la franchise de ses indignations contre les hontes 
qui dans la décadence progressive des moeurs souillaient 
trop souvent lefoyerdomestlque (txiv, Lxvii, lxxiv, lxxvdi, 
Lxxxvtii, Lxxxix, xc, cxiEi), — disent mieux que les plus 
intimes confidences combien les choses de la famille lui 
furent sacrées au milieu des entraînements de la passion 
ou des sens. N'a-t-il pas eu des élans qui attestaient un 
fonds de tendresse rare chez les Romains (lxv, ixviii', 
Lxvm'> , Cl), pour pleurer un frère, que nous pouvons pla- 
cer à côté de lui, son compagnon d'enfance, dans la mai- 
son paternelle de Vérone ! De tels sentiments, gloire pure 
du poëte, sont en même temps l'honneur de la famille où 
il les puisa, et témoignent en faveur de la première édu- 
cation morale qu'il reçut ; peut-être aussi leur délicatesse 
nous permet-elle d'entrevoir ce que fut la première édu- 
catrice, cette mère dont il n'a pas parlé. 

It fut élevé à Vérone, C'était une grande ville (i), qu'ha- 
bitait une population mêlée : les Grecs, ou plutôt les Gra- 
culi, n'y étalent pas rares. On y copiait la capitale, même 
dans ses modes : sorti de l'enfance, il y dut recevoir, 
puisque c'était la tendance et l'affectation du moment à 
Rome, une instruction à demi -grecque, germe des con- 
naissances dont se formera la partie savante de son art, et 
se nourrir aussi aux lettres latines, auprès de ces grammai. 
riens de la Gaule Cisalpine dont nous parle Suétone (z), 
Ociavîus Teucer, Sescenius lacchus, Oppius Charès. De 
cette première culture locale il gardera toujours comme un 

(i) Martial, Epigr. xiv, 19;. 

(a) Suétone, Dt illuur, grammaïkis, JU. 
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pli et des traces dans sa langue même (i). 11 nous a peint 
en quelques traits sobres, mais délicieux (lxviii', if-i8)> 
les heures de la seizième année, aussitôt quittée la pré- 
texte et la robe virile revêtue, cette aurore « printanlère 
et fleurie » , jours partagés entre les Muses et Vénus, tes 
essais d'un talent et les effervescences d'une nature égale- 
ment précoces. Il est aussitôt poëte spirituel et charmant, 
et les fragments, qui par le sujet, le style, le ton, paraiS' 
sent pouvoir être sans invraisemblance rapportés ï cette 
première période, laissent déjà entrevoir sa vie. Ici c'est 
un rendez-vous d'amour facile donné à Ipsithilla avec la 
fougue d'un novice qui jette sa gourme (xxxn). Là ce 
sont les commérages scandaleux de la ville, la cotonta 
comme il l'appelle, qu'il aime à redire (on n'est pas pro- 
vincial pour rien) : tantôt écoutant et répétant les can- 
cans cyniques d'une porte indiscrète (lxvii), tantôt 
crayonnant i côté d'un joli profil de jeune Véronaise 
la caricature de certain mari lourdaud, son concitoyen 
(municeps), dont il paraît avoir des raisons particulières 
de rire volontiers (xvii). 

Après quelque temps ainsi passé, l'adolescent fit ce 
qu'eût fait tout homme de son âge, de sa condition, de 
ses goûts, poussé par l'éveil du génie, par des rêves vagues 
de gloire, par l'attraction des destinées illustres vers les 
centres rayonnants de civilisation. Il vint à Rome. La date 
de son arrivée ne peut être que circonscrite le plus qu'il 
est possible, la pièce lxi, sans doute antérieure de deux 
ou trois ans au moins (6$i)j6^ ou 690/64) à la mort de 

(1) xcvii, û. Cf. Quintil. I, î, 8. 
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Junia Arunculeia, suppose Catulle en plein talent, en 
pleine notoriété, intimement lié déjà avec Manlius. Pla- 
çons donc vers ÔSy/dçou 686/68 son arrivée <t Rome. 11 
y 6xe dès lors définitivement son domicile, et ne fait plus 
que des absences momentanées de voyage ou de villé- 
giature; il le dira plus tard (lxviii*, î4-îî)« l*^" '^'"'' 
séjour à Vérone, Au moment où ii s'installe h Rome, il a 
i8 ou 19 ans. Quel âge pour un début, avec de tels 
dons, et en un tel milieu ! 



Rome, en 69, était bien changée de ce qu'elle avait 
été autrefois. Le mouvement intellectuel et moral pro- 
voqué par la conquête de la Grèce était allé croissant 
depuis un siècle. C'est un étrange contraste, durant 
les trente dernières années de la République, que les 
orages du Forum, l'anarchie de la rue, les combats de 
factions acharnées, les proscriptions, et d'autre part, 
l'assouplissement des mceurs rigides de jadis, l'appari- 
tion des idées générales d'humanité (1), l'émancipation 
progressive de la femme, l'extension et raffinement des 
cultures de l'esprit. Bien des causes, et surtout les tris- 
tesses, les dégoûts de la politique, le spectacle des 
intrigues sans pudeur , des luttes sans loyauté , des 
guerres civiles moissonnant l'élite de tous les partis, 

{[) ■ Csritas generis humani. » Cic. de Finibus, v, aa. 
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concouraient ï jeter dans h philosophie ou les lettres les 
lasses et les délicats. Par ISt, et aussi par la fertilité parti- 
culière aux sols tourmentés, s'explique la belle fécondité 
littéraire de cette période, où les orateurs s'appellent 
Cicéron, Hortensius, Crassus, Pompée, César, Marc- 
Antoine, Curion, Cœlius, Calvus, Porcius Calon, Junius 
Bruius, Asinius Pollion, Messalla Corvinus; les historiens 
Cornélius Népos, Salluste, César; les poètes Varron, 
Catulle, Lucrèce. La vieille société est près de disparaître 
dans les tempêtes : une autre naîtra demain, indifférente 
en politique, pacifiée sous une autorité forte, sensible 
aux aitralts d'une sécurité qu'embellissent les jouissances 
de l'art. Sur tous les points de la vie romaine vers la fin 
du vil* siècle, le mot d'Horace Gracia capta ftrum victorrm 
cepit est une vérité : l'hellénisme, s'y glissant par tous les 
porcs, l'a comme décomposée. Le citoyen romain, autre- 
fois politique, agriculteur, soldat, usurier, juriste, s'adonne 
maintenante l'oisiveté cultivée, ï l'étude, cherchant, au 
Forum ou ailleurs, moins à servir la patrie qu'à satisfaire 
son ambition personnelle de richesse, d'honneurs ou de 
gloire. En tout temps les écrivains latins avaient imité la 
Grèce : Ennius, Pacuvius, Attius, Nsevius, Lucilius, 
Plaute, Térence l'avaient fait, maismorf romuno, eten mé- 
nageant les faiblesses nationales. A présent on n'est plus 
Latin que malgré soi. Quoique peu d'années se soient 
écoulées depuis l'édit des censeurs, Cn. DomitiusAheno- 
barbus et Luc. Lîcinius Crassus, bannissantde Rome gram- 
mairiens et philosophes grecs, les Grecs fourmillent \ 
Rome, docteurs et musiciens, danseurs et mimes, rhé- 
teurs et poètes. Le grec est la langue du beau monde. 
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des beaux esprits. La jeune génération surtout hume à 
pleines gorgées l'esprit grec, selon un mot de TeufFel (i). 
sans en laisser la lie. 

Nul n'y était mieux disposé que Catulle, arrivant à 
Rome avide d'apprendre, doué d'un charmant génie, 
naturellement éprîs de beauté et de grâce, déjà préparé 
par une première culture. Reçut-il alors les leçons de 
quelques-uns des professeurs grecs qui enseignaient i 
Rome, Lutatius Daphnis, Théophane de Lesbos , les 
Tyrannion, Lénœus, Asclépiade, Hyginus, Théopompe, 
Alexandre Polyhisior, Philodémus, Antiochus d'Ascalon, 
Diodote, Apollonius, Posidonius, ce Parthénius de Nicée 
qui, amené esclave à Rome vers ôSç/ôf, y dut l'émanci- 
pation i son talent, et eut, dit-on, Virgile pour élève l Si 
on juge de la valeur des maîtres par l'habileté du disciple 
dans la culture hellénique, on peut admettre qu'il en eut 
d'excellents. Vaut-il mieux croire qu'il eût pu dire, 
comme un autre amant de la beauté grecque, qui y re- 
trempera une autre langue, André Chénier : 



Dans 


-e bel art des vers je n'ai point eu de maîtr 


[| n'en 


est point, ami. Les poètes vantés 


Sans c 


esse avec transport lus, relus, médités, 


LesD 


eux, riiomme, le ciel, la nature sacrée 


Sansc 


sse étiidiée, admirée, adorée, 


Voilà 


os maîtres saints, nos guides éclatants (i). 



(i) Hcrtitfcrg und Teuffel, DU Geikkte des Catullus ûberstr^, 
Eînliitung, p. ;. Voyez aussi le tableau élégant et brillant que trace 
O. Ribbeck, au commencement de son Esquisse. 

(i) André Chénier, éd. Becq de Fouquières, 187a, Épirres,v, 4-9- 
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L'érudition poétique qui a fait donner i Catulle par 
l'antiquité le nom de doctus (i) paraît bien indiquer que 
ses éludes ne manquèrent pas de direction; mais le ca- 
ractère indépendant, original, qu'il apporte comme notre 
André dans son imitation même et son art, donne à 
penser qu'il dut beaucoup à l'assimilation approfondie des 
modèles, à J'étude personnelle, la plus féconde de toutes. 

Sa jeunesse aimable, ses avantages physiques (si ses suc- 
cès en amour sont sur ce point un indice, car on n'en sait 
rien directement), une fortune dont il usait avec libéralité, 
un talent rare, un esprit vif et acéré, les instincts d'une 
élégance innée, tout lui ouvrit promptement l'accès de la 
société romaine, et d'un monde même où sa naissance, 
quoique distinguée, n'aurait pas sufR à le faire admettre. 
Confiant, cordial, sincère, d'une vivacité d'effusion dans 
l'amitié qu'égalera son ardeur de révolte contre l'abandon 
ou le parjure (ix, xxx, xxxviii, Lxxvii, cii)i '1 eut bientôt 
des amis nombreux (ix, 2), dont les images passent et 
repassent dans ses vers. Patriciens, consulaires, cheva- 
liers, orateurs, historiens, savants, poètes, leurs noms 
rassemblés forment l'élite de la société romaine de ce 
temps : Cornélius Népos, Gaulois cisalpin comme Catulle, 
à qui on peut supposer qu'il était recommandé en arri- 
vant, qui fiit son patron littéraire, et qu'il remercia par la 
dédicace de son livre 0% eu) ; — Flavius, aux bonnes 
fortuneséquivoqucs(vi), — Allius(Lxv[ii ''), — Camérius, 
le beau ténébreux qu'il poursuit dans tous les quartiers 

(i) Martial, 1, ùi, 1 ; vu, 99,7; viii, 7), B; xw, 100, ■;]. Lyg- 
damus, 6, 41. Ovide, Am. m, 9, 6». Horace, Siii. 1, 10, 19. 



)bï Google 



XXXVItl VIB DE CATULLE. 

de Rome (lv), — un Caton (i) qu'il nous laisse entrevoir 
peu grave et fort déride (ivi) — peut-être Cicéron (xlix), 
— Furius et Aurélius les viveurs ruinés (xi, xv, xvi, 
XXI, xxiii, xxvi), — Varus (x, xxii), — Cellius, Quin- 
tius, Rufus qui le trahiront (lxx[v, lxxvii, lxxx, uuucir, 
Lxxxviu, Lxxxix, xc, xci, c), — le groupe des poètes, 
Onalus (lxv), Cœcilius (xxxv), Licinius Calvus, le bril- 
lant jouteur des assauts d'improvisation (xiv, l, lui, xcvi), 
Cornificius (xxxviii), C. Helvlus Cinna , son compagnon de 
voyage, dont il vantera les poëmes avec une chaleur de 
cceur si exempte de jalousie littéraire (x, xcv), Anser 
(lxviii i"), — puis enfin les préférés, Fabullus, vtnuste 
nosUr, le camarade des fins soupers intimes, Véranius, le 
plus chéri de tous, pour lequel il crée le tendre diminutif 
deVéranioIus (ix, xir, xrn, xxviii, xlvu). L'aristocratie, 
encore hautaine et dédaij;neu$e , mais déjà portée à 
jouer les Mécènes, et où le goût des choses de l'esprit 
devenait de bon ton, accueillit à bras ouverts le jeune 
et brillant Véronais : il fut bientôt lié avec les Manlius 
Torquatus , les Caslius , les Sestius (xliv, lxi , lvhi , 
Lxvui', c), reconnaissant, dévoué, mais sachant garder 
sa dignité et ne rien aliéner de son indépendance, au 
besoin ne se gênant pas pour railler les travers ou 
flétrir les vices (xxvul, xliv). Dans ce milieu élevé et 
poli , il dut bien vite dépouiller ce qui pouvait lui 
rester de Vérone : on n'en trouve plus trace dans le 
choix de ses sujets; tout au plus, au soin qu'il prendra 

(i) ïst-ce Porcius Caton, ou le gramniBirien et poète Valérius 
Caton 7 
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un jour de railler les provinciaux de leur admirarton 
pour U prétendue beauté d'Améana (xliii), l'observateur 
attentif pourra-t-il encore saisir (mais ce n'est qu'une 
nuance) le provincial qui tient ^ montrer qu'il ne l'est 
plus, tout fier d'avoir le bel air de la capitale. 

C'était une joyeuse et folle vie que menait cette jeu- 
nesse romaine du temps de César (i), dont les pères 
avaient sous Sylla pris goût au luxe et au vice, la généra- 
tion des Curion, des Dolabelli, des Cslius, tous amts du 
plaisir, ayant de grands besoins ï contenter, d'ardents ap- 
pétits il assouvir, et aussi des curiosités nobles ou délica- 
tes à satisfaire. Les amis de Catulle lui sont, comme i 
Chénier IcsTrudaine ou les de Fange, des compagnons 
tantôt d'études et de jouissances artistiques, tantôt d'aven- 
tures et de fêtes. Ce double aspect apparaît dans ses 
vers, chronique Familière et au jour le jour, qui nous met 
en plein dans la vie romaine de ce temps. Le jour, on tra- 
vaille, on étudie, on converse de littérature et d'art; on 
cause des événements politiques, des scandales privés, 
des amourettes de Flavius ou de Varus ; on se lit entre 
dilettanti les vers inédits ; on rit des poétereaux et des mé- 
tromanes ; on plaisante les ladres ; on se moque de tous 
les ridicules, même des ridicules de mode et d'accent ; 
on flâne au Forum ; on se promène au Champ de Mars ou 
au Grand Cirque ; on suit les jolies (ïlles sous les Portiques 
de Pompée; on court, en quête de livres rares, les bou- 
tiques de libraires ; on fait visite aux beautés en vogue du 

(i) Reportez-vous au vif tableau qu'en a tracé M, G. Boissier, 
Ckéron tl sts amis, pp. 1 66 et luiv. 
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demi-monde romain (vi, a, x, xiv, xxii, xuii, xxvi, l, lv, 
LVi, Lxxxiv, xcv). Le soir, c'est un diner d'intimes, i qua- 
tre, chacun amenant « sa blanche aux yeux noirs » (i), 
non sine cachinm (xiii), ou quelqu'un de ces soupers à la 
mode athénienne, de ces symposia présidés là-bas par une 
Aspasie, ici par Postumia (xxvii), où l'on épuise toutes 
lesgaîtés de bon et de mauvais goût (xii), les ivresses de 
toutes les sortes. 

Pour mener sur ce pied ta vie de la haute société de 
Rome, Catulle avait-Il une situation de fortune suffisante^ 
L'affirmative ne nous semble pas douteuse. Telle boutade 
sur sa bourse, « vrai nid d'araignées» (xiii), ne vise 
qu'une gène momentanée de viveur mis à sec, un de ces 
embarras dont on ne fait l'aveu en riant que quand on est 
riche, dont on se vante même entre fanfarons de pro- 
digalité. L'argument tiré de ce qu'une hypothèque de 
I j,2oo sesterces — ce n'est que î.ooo francs environ — 
aurait compromis ses affaires, tombe devant la restitution 
du texte (xxvO, qui porte villula vostra et non nostra (2) ; 
et c'est, en passant, un exemple curieux de l'importance 
qu'a pour le biographe, comme pour le traducteur et 
le critique, une de ces légères difFérences de texte 
longtemps dédaignées par nos lettrés. Il ne s'agit, à la 
pièce XXVI, que des dettes de ce Furius si souvent raillé, 
avec la rudesse peut-être excessive d'un heureux, pour ses 

{1) André Chénier, Éplires, v\i, 8 : c'est la candida puelia de 

(a) Voyez au Comminiaire. Cf. Klotz, Emend. Caiaii., Leipzig, 
i8î9, p. II. 
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allures de pauvre hhre. Tout indique au contraire que 
Catulle fut largement doué du câté des avantages maté- 
riels. On en peut juger ii ce qu'il nous laisse voir de ses 
relations avec les nobles et les chevaliers, de sesgoùtf, de 
ses habitudes, dans cette existence ruineuse où les recher- 
ches élégantes sont de miseen tout (xxv), où on fait assaut 
de dissipation et de dépense, où on paye 10,000 ses- 
terces (1) — environ 3,000 francs — les services d'un 
entremetteur (cui), où les meilleurs en viennent, le patri- 
moine épuisé par des emprunts à taux énormes, jusqu'au 
métier de parasites à l'afTiit d'invitations (xlvii). Catulle 
nous apprend en outre qu'il est propriétaire de deux ha- 
bitations de campagne, l'une sur la frontière de la Sabine, 
l'autre sur les bords du lac de Carde, ce qui comporte un 
train proportionné, et implique plus que l'aisance. 

Quelles étaient les sources de cette fortune? Le père de 
Catulle devait être riche pour se faire fréquemment, nous 
l'avons vu, l'hôte de César, et il paraît bien que les terres et 
tes constructions de Sirmio, embrassant toute la presqu'île, 
étaient des possessions defamille (xxxi.ç, iî). Mais Catulle 
n'en hérita point, puisque sonpère lui survécut : il en jouit 
donc du vivant de son père, soit en commun, soit par un don 
en avancement d'hoirie. De son père aussi il dut tenir le 
plus liquide de ses revenus, au début surtout de son séjour 
à Rome, sans doute en quelque grosse pension du genre de 
celle que Cicéron allouait à sou fils Marcus, étudiant à 



(1) C'est beaucoup, mais non pour quelque entremetteur de qua- 
lité ; les Amours des Gaules, les Mémains d'Olonne, Saini-Simon 
lui-mfme, signalent de ces marchés. 
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Athènes (i). Cela ne suffit point pourtant ï expliquer sa 
façon de vivre, ses acquisitions immobilières (i). La villa 
du territoire de Tibur (î) fut certainement achetée par lui, 
étant peu présumable qu'une famille de Vérone eût villa 
en Sabine. Personnellement voué au travail intellectuel, 
on ne voit pas ï Catulle d'instrument de pécule dans le 
commerce, et à coup sûr ce n'est pas une avarice cato- 
niennequi arrondit son budget. Quand il voudra tâterdes 
prébendes administratives, fort lucratives aux plus pro- 
bes (Cicéron l'avoue pour son gouvernement de Cilicie), 
quand il s'en ira en Bithynie avec le préteur Memmius, 
il ne réussira pas, il n'en rapportera que déconvenue 
(x, xxviil). Mais rien n'interdit de supposer qu'il put prendre 
quelque participation de commandite et recueillir quelques 
béitéfices, ainsi que beaucoup de Romains d'alors, dans 
CCS sociétés de chevaliers qui exploitaient la ferme d'un 
impôt, la banque, l'entreprise des travaux publics. Peut- 
être encore reçut-il quelque legs : il n'était point rare 
qu'on inscrivit ses amis dans son testament. Lucullus, 
Atticus, Cicéron accrurent ainsi sensiblement leur avoir. 
Le vif succès de ses poésies avait dû lui valoir en ce 



(i) ioo,ooj sesterces, environ ai,ooo fraiicsparan. 

(a) N'ajoutons pas : son voyage du Pont-Euiin au lac de Carde 
sur un navire affrété par lui, comme le navire affrété par un autre 
poêle, Lamartine, pour un voyage en Orient aussi ; car la pièce IV 
ne paraît pas avoir ce sens (V. Commentaire, p. jd?)- 

()) Sur Je territoire de Tivoli, près Sant'Angelo in Pîavola {Nibby, 
Vijggio aatlquaiio lui conlorni dl Rama, 1819, vol. 1, p. 166. 
Giornal. Arcai. xjx, 1 8a j , p. j 64) . Il n'en reste rien. 
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genre des marques d'intéréc ou d'admiration, et l'on peut 
admenre qu'il fut comme Martial, Virgile, Horace, l'objet 
de libéralités d'amis patriciens (i). Ce qu'il est permis 
d'affirmer, c'est qu'au milieu d'une société cupide et 
relâchée de principes, que peu d'hommes, même 
parmi les plus grands, ont traversée les mains abso- 
lument nettes, Catulle ne fut ni un usurier, ni un béné- 
ficiaire des largesses de César, ce qui lui eût été facile; 
que, sans affecter pour l'argent ce dédain, qui le plus sou- 
vent est une hypocrisie, il haïssait et raillait l'opulence 
sotte (xLiv, cv) ou mal acquise (x, xxvui, xxix, xli, XLni, 
XLVii, LXix, cv, CK1V, cxv); que dans la fortune légiti- 
me il prisait surtout l'indépendance affermie; qu'il en usait 
libéralement, épris d'art, de belles choses, curieux sans 
doute de tableaux et de statues de prix, généreux i coup 
sûr et serviable sans compter, de l'humeur que nous lui 
connaissons en amitié. 

Telle s'écoula un temps la viede Catulle, entre ces plai- 
sirs au milieu de compagnons aimés, et des travaux dirigés 
dans le même sens que ceux de toute une jeune école de 
nouveaux poètes, les ■nâ-cfu, les docti, qui par l'étude de 
l'hellénisme, par l'imitation surtout des Alexandrins, d'Apol- 
lonius, de Callimaque, de Fhilétas, d'Aratus, d'Euphorion, 
tentaient d'assouplir, d'épurer, d'affiner la poésie latine. 
Quelques noms brillants se détachent de ce groupe. C'est 
C. Helvius Cinna, qui, devançant \enonumprematurinannum 

(i) Ne comptons pas parmi ces libéralités la maison dont il 
parle uviii '>, i-io, aS : il s'agit le de la maison d'AUius prêtée par 
celui-ci aux rendei-vous du poète et de l-esbia, 
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d'Horace, passera neuf ans ^ la reconstruction ërudite 
de Zmyrna : ciseleur patient de poëmes achevés en leurs 
petits cadres, puisque Catulle les signale à la postérité 
(xcv). C'est C. Licinius Calvus, chaste celui-là, réservant 
<k l'étude les forces d'un corps chétif(i}; orateur intrépide, 
nerveux, attique, l'opposé des Asiatiques et des Rhodiens, 
d'un Hortensius ou d'un Cicéron (3), terrible accusateur 
de Vatinius, qui arracha à son adversaire ce cri d'angoisse : 
« si mon ennemi en un grand orateur, est-ce une raison pour 
me condamner » ; poëte habile et vigoureux, d'une fécon- 
dité aisée et surprenante chci un écrivain concis(L), que 
son temps met presque au niveau de Catulle, et dont 
quelques débris îi peine ont survécu; auteur d'hendécasyl- 
labes à coup sûr acérés, probablement contre César, Ma- 
murra, Pompée, d'ëpithalames, d'une lo, et de pages intimes 
en mémoire de sa chère femme Quintilîa, que Catulle ve- 
nait de lire ou d'entendre quand il écrivit les admirables 
vers de la pièce xcvi; Calvus profondément aimé de 
Catulle (xiv, l, liu), ï peu près exactement son contem- 
porain, et qui meurt vers )6 ans comme les fils les mieux 
doués de cette génération dévorée par une vie ardente, 
comme Ctelius Rufus, comme Lucrèce, comme Catulle. 
C'est Cornificius l'élégiaque, Varron d'Atax, dont Virgile 
n'a pas dédaigné de transcrire plusieurs vers dans ses 
Giorgiques, Cœcilius de Côme, le tendre chanteur dont un 
beau poëme <l Cybèle avait mis le nom eu vue (xxxv), 

(1) LUI, î- — Pline, Hht. Nai. xxxre, îo. 
(3} Cic. flfutus, 79-81. — Quinlil. 1ns!. Orat, ix, j S î^, x, 
..Si.î. 



)bï Google 



VIE DE CATULLE. XLV 

C. Asinius Pollîon « le maître des grâces et de l'esprit », 
disenus Itporum acfacetiaram (xii), Anser, d'autres encore. 
Le jeune talent de Catulle grandit vite dans ce milieu exci- 
tant, dans ce mouvement d'idées si propice à l'épanouisse- 
ment de ses facultés natives et à l'extension de sa pre- 
mière culture. 11 fut bîentât le premier de celte élite, 
enrichi de la grâce un peu affétée des Alexandrins, sachant 
toutefois garder la netteté nerveuse et sobre. H faut vrai- 
semblablement rattacher ï cette période les pièces vi,xiv, 
xxit, xxitt, XXV], XXV11, L, Lxxxtv, cm, billets rapides, en- 
fantillages, taquineries, chants de la muse rieuse, de la 
fantaisie, des amours faciles, feuilles volantes qu'aucun 
indice ne rejette au-dcii, caractérisées par les sujets juvé- 
niles, par la gaîié expansîve et sans ombre, par une sorte 
de joie de vivre, par la confiance, où l'ironie même et le 
sarcasme n'ont point encore d'amertume : choses de rien, 
comme il le dira plus tard (i', i*'), mais où étincellent la 
grâce antique, la verve cavalière, je ne sais quoi de léger 
et de délicat jusqu'alors inconnu aux rudes Romains. 

Portée par ces charmants vers ailés, la renommée du 
poète se répand rapidement. Cornélius Népos, établi Si 
Rome avant lui, l'a sans doute bien accueilli et a fait 
valoir son talent. Et dès 689/6^ ou 690/64, c'est-i-dire 
quatre ou cinq ans après son arrivée, il écrit, pour servir 
d'épithalame aux justes noces de son noble ami Manlîus 
Torquatus avec la belle Junia Arunculela, un puissant 
poëme plein de fortes et délicieuses beautés (lxi), où l'art 
est moins raffiné que dans les ceuvres ultérieures, mais 
animé d'une chaleur généreuse, soulevé par ce souffle de 
la jeunesse que rien ne remplace. Ainsi grand poète dès 
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2ï OU ïi ans, i l'âge où les mieux dotés cherchent leur 
voie, il dispose dès lors d'un instrument dont toutes les 
ressources lui sont connues. La passion va venir enflam- 
mer, et hélas ! torturer son âme, remplir sa vie, échauffer 
et élever son talent, porter sa réputation à ce point où 
elle deviendra de la gloire. 

III. 



L'oisive et brillante jeunesse qui entourait, fêtait et en- 
traînait Catulle ne s'en tenait pas aux vénales amours des 
Postumia. Elle allait plus haut, dans le monde des belles 
et faciles patriciennes. Le temps des Cornélies est passé : 
celui des Arria n'est pas venu. Maintenue au foyer 
domestique par les vieux Romains, tous plus ou moins 
imbus de la conception catonienne, la femme, maîtresse 
d'elle-même par le régime dotal, avait progressive- 
ment relâché sa situation en droit civil, et peu i peu 
émancipée, prenait presque une place dans l'Ëtat. L'an- 
tique inscription qui la louait de •< garder la maison et 
filer de la iaine » eût maintenant fait rire. Un vent 
d'indépendance emportait, avec des préjugés excessifs, 
plus d'une idée saine et salutaire sur la condition des 
femmes, et les vieilles lois, comme toutes les lois que les 
mceurs ne soutiennent plus, tombaient en désuétude. Des 
dévotions â des divinités importées d'Egypte ou de Syrie, 
Isis, Cybèle, Sérapis (x, 26), prenaient la place des an- 
ciennes croyances indigènes à Junon, Vesta ou Minerve, 
et en des cultes mystérieux, amollis, la religion deve- 
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naii une affaire de mode. Par le goût du faste, et aussi 
de l'art, la forte simplicité des aïeux avait disparu. Les 
femmes du monde donnaient l'exemple d'une vie aventu- 
reuse : telle cette Cncilia Metella, éprise du consulaire Lcn- 
tulus Spinther, qui devient la maîtresse du mari de TuUia, 
fille de Cicéron, et plus tard ruinera le fils du célèbre 
tragédien AEsopus. Dans quelque groupe de cette société 
démoralisée et séduisante dut apparaître aux yeux de Ca- 
tulle celle qui exerça sur sa destinée une décisive influence, 
et dont il a fait passer à la postérité l'imageadorée et mau- 
dite. On peut dire: les femmes d'Horace, Cinara, Tyn- 
daris, Nééra, Lydia, Leuconoé, Pyrrha, Lalagé, Banne, 
Lydé, Lycé...On ne peut dire : les femmes de Catulle. Il 
n'en est qu'une : Lesbîa. Dans son œuvre comme dans sa 
vie, les autres ne sont que de rares et pâles comparses. 

Qui était Lesbiat Car si jamais amante chantée par un 
poète ne fut pas une « Iris en l'air », c'est bien celle-ci. 
Dans cette poésie vécue, rien n'est fictif, qu'un nom. Ce 
nom, incontestablement imaginé, Ovide entre autres l'at- 
teste (i), emprunté par le poëte et l'amant à ses souvenirs 
sapphiques, fut transparente coup sûr pour les contem- 
porains : le mystère est impossible dans une liaison de 
cette sorte entre une femme affranchie de toute gène et 
un poëte passionné, trop fiers de leur amour mutuel pour 
ne pas prendre plaisir à braver l'opinion. II n'en est pas 
de même pour la postérité, et il lui est difficile de dis- 
cerner la figure à travers le voile épaissi par les âges. 

Un seul auteur dans l'antiquité, Apulée (il est sans 

(i) Ovide, Tfijf. II, 4aS. 
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doute l'écho d'une tradition), dit expressément que Ca- 
tulle a, sous le pseudonyme de Lesbia, désigné Clodia (i). 
De là l'hypothèse, appuyée par un ensemble de preuves 
secondaires, que la lesbia de Catulle fut Claudia ou Clo- 
dia, fille d'Appius Claudius Pulcher, sœur de Clodîus le 
célèbre ennemi deCicéron, femme de Q. Métellus Celer, 
qui fut consul en 693/ÔI. Cette hypothèse, exposée no- 
tamment avec une érudition abondante et ingénieuse par 
Schwabe, a été fort combattue, surtout de nos jours (a). 
D'une manière générale, nulle femme, cela est certain, 
n'apparaît alors dans la société romaine plus ressemblante 
à la Lesbia du poète par l'enivrante beauté, par les séduc- 
tions de toute nature, parles vices bruyants et les scan- 
dales, que Clodia, couronnée d'un des plus grands noms 
dcRome,supportant le lien conjugal comme un joug (;) et 



(i) Apulée, Apol. X. 

(3} Ne citons que les principaux noms dans cette conbvverse. 
Pour l'identification : Bajle, Dicl. kist. et crit. Rotterdam, 1703, 
art. Catulle et MetiUus Ctler, — Haupt, Olserr. crit. Leipzig, i84r, 
p. 8, — Teuffel, préf. de la trad. de Hertiberg, — Kîrchner, Satires 
d'Horace,!. :[, p. j4o note, — Helbig, Deutsche Jahr., 1843, p. 1318, 

— Schwabe, QiKnt. Cat. Giessen, 186a, p. 54, — Couat, Étude sur 
Catulle, — Schuize, Catulfs Labia, dont tes conclusions paraissent les 
plus modérées. Contre : Lok^, Ad Ovid. Trist. ri, 417, — Munk, 
Gesch. def Rom. Ut. 11, p, 178, — Leutsch, Pkilologus, x,p. 755, 

— Frôhlïch, Ueber die Anordnung der Geiichie des Q, Val. Catullus, 
in Abh. der Philos. PhJl, Classe Akademie zu Mûnchen, m, p. 6ç)i, 

— Bemhardy, Graniriss der GeiJi. der Ram. lit. p. 514. 

(j) Cïc. Ad Attk, II, I : • Ea est sedîtiosa, ea cum viro bellum 
gerit. > 
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vivant mal avec Métellus Céler, lancée dans une vie i 
outrance, d'un tempérament de feu, d'une corruption 
élégante et raffinée, mettant dans ses passions l'empor- 
tement audacieux de sa race (i), « l'amie de tous les 
hommes (a) », effrénée en ses amours, frappée d'un 
surnom flétrissant (j) par Cœlius après leur rupture, 
accusée par lui d'avoir voulu l'empoisonner, et soup- 
çonnée (en un temps de calomnies faciles il est vrai et 
universelles) de ne s'être pas tenue ï des tentatives d'em- 
poisonnement avec un époux trop sévère; en revanche 
éprise d'art, cultivant les lettres, recherchant les gens 
d'esprit, assez défendue contre des attaques teriibles 
pour que des gens considérables, Atticus en tête, la vis- 
sent dans sa maison du Palatin, ce qui permet de croire à 
quelque partialité dans les accusations de Cicéron et de 
ses autres ennemis. Tout cela, c'est bien la Lesbia, assez 
merveilleusement douée pour captiver un Catulle, peu à 
peu assez déchue pour mériter ses foudroyantes malédic- 
tions. La similitude se reproduit dans d'autres traits. Rufui 
l'orateur fiit l'amant de Clodia : Lesbia trahira Catulle avec 
un Rufus (lxxxvu). La proximité du vil bouge, salax taberna, 
fréquenté par Lesbia (xxxvu), et du temple des Jumeaux, 
antre de Clodius et de ses sicaires, lait songer à Clodia. 



(i) Cicéron l'appelle la Médée du Palatin {Pro Cttlio, vtii), et lui 
reproche d'avoir des jardins au bord du Tibre pour y voir les jeunes 
nageurs {Pro Culio, xvj. 

(a) Cic. Pro Calio, xiii. 

(}) La « Clytsemnestra Quadraniaria » (CJc. Pro CitUo, xxvi, 
xaxi Quintil, vii], 6). 



)bï Google 



L Vie DE CATULLE. 

Certains procès dont parle Plutarque laissèrent planer des 
soupçons d'inceste sur Clodia et Clodius Pulcher son 
frère, et peut-être est-ce en ce sens de sanglante allusion 
que Gcëron, dans sa correspondance avec Atticus, ap- 
pelle Clodia 'Bt<t Bcûm; (i) : or Catulle prêtera pouramant 
à Lesbia Lesbius Pulcher (lxxix). Rien ne rappelle autant 
les cruautés du Pro Calio contre Clodia que celles de Ca- 
tulle trahi contre Lesbia. Il n'est pas jusqu'au nom de Lesbia 
qui ne paraisse à une critique subtile constitué avec la 
même quantité de syllabes que celui de Clodia, selon une 
règle des pseudonymes d'alors. On conçoit que Schwabe 
ait pu, supposant sa thèse admise, raconter tout ce roman 
sur la tête de Clodia avec une telle concordance de dé- 
tails que sa conclusion paraisse sortît du récù. Il faut 
pourtant se refuser à cette pétition de principe, résister 
aux côtés spécieux de cette argumentation en tant qu'elle 
prétendrait fournir la certitude. Que prouve-t-on en 
somme) On déroule l'histoire de l'amour de Catulle en 
appelant sa maîtresse Clodia au lieu de Lesbia, et les cir- 
constances s'accordent pour la plupart d'une façon frap- 
pante; mais c'est tout ce qu'on en peut dire. L'identité du 
Rufus de Catulle et de Cœlius Rufus n'est pas démontrée. 
lldemeureétonnantqu'Apulée, le seul, après tout, qui dé- 
signe Clodia, n'ait pas au moins indiqué qui! s'agissait de 
la Clodia de Cicéron. Que Lesbia soit Clodia, cela est 
possible, cela est même, si l'on veut, vraisemblable : voilà 
ce que peut admettre le biographe qui n'entend avancer 
que pasi pas et sur un terrain sur. N'allons point au-delà, 

(i) Cic. Ai jlnic. Il, 9, 13, 14, 33, 3). 
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et connne nous l'avons fait jusqu'ici, l'hypothise exposée, 
avec ce qu'elle offre de plausiUe, tenons-nous aux faits 
certains et acquis. 

Que Lesbia n'appartînt point au troupeau des maîtresses 
banales et inférieures, cela est d'évidence. Le pseudo- 
nyme n'a pas d'autre raison : Plaute, Térence, Horace 
nomment des musiciennes, des citharèdes, des aulétrides, 
des esclaves, des courtisanes, jamais unefemme du monde. 
Elle est mariée : le mot vir, Lxvin'', 108 et ucxxni, i, ne 
peut s'entendre qu'en ce sens, c'est bien un mari trompé 
qu'on raille ainsi. Catulle d'ailleurs n'aurait pas eu la naï- 
veté de s'étonner que Lesbia eût des amants, et de s'en 
indigner, s'il avait eu affaire à une courtisane, et son 
amour finira par s'exprimer avec trop de gravité, de pro- 
fondeur, pour s'adresser à une Améana. Éclairé des pre- 
miers feux de la gloire, le jeune poëte dont tout Rome 
parlait dut rencontrer Lesbia parmi les attrayantes créa- 
tures de la société patricienne. Peut-être se virent-ils 
dans ce qu'on peut appeler un salon de Kome, ou ï quel- 
que repas somptueux et libre ; peut-être à ces eaux ther- 
males de Baïes, où en face de Naples, sous un ciel rayon- 
nant, devant un golfe merveilleux, le haut monde romain 
menait la vie sans contrainte de ces villégiatures, excur- 
sions le long du rivage, promenades sur la mer, sérénades 
du soir en barques ; peut-être dans une de ces fêtes très- 
courues de la Diana V^emorensis, pour laquelle nous admet- 
trions qu'il composa la pièce xxxcv, puisque l'histoire ne 
saurait y voir un chant sécalaire, et dont le temple, rendez- 
vous des piétés élégantes, en un site ravissant, au pied du 
mont Albain, près d'un bois sacré, sur les bords d'un lac 
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appelé le miroir de Diane, dut entendre le frais cantique de 
Catulle répété en chœur. On circonscrirait vraisemblable- 
ment la date de leur rencontre entre 691/67 et 69'3/6i (i), 
Catulle avait alors 24 ou 2f ans, l'âge de la passion pour 
un cœur qu'y préparait la satiété précoce du plaisir (i). 
Ils se virent, et s'aimèrent. Lui avait tous les prestiges. 
Elle avait toute les séductions, et celles-là mêmes que les 
goûts du poëte rendaient irrésistibles, cette distinction 
qu'on appelle de la race, l'élégance luxueuse, la beauté. 
Il ne nous est pas impossible de restituer l'image physique 
de Lesbia d'après les traits semés çà et U dans l'œuvre 
qu'elle a inspirée : blanche (Lyv!!!*, 30), les yeux noirs et 
caressants (ni, 18, nuii, 2), un joli pied (xun, 3), la dé- 
marche souple (lxviu'', }o) et voluptueuse (xlei, 8), la 
main aristocratique et effilée (xuii, î), la bouche peut- 
être un peu grande (xlei, 9), un sourire d'une enivrante 
douceur (li', f). A chaque fetnme elle a dérobé quelque 
charme (lxxxvi, 6). Elle a l'éclat, la molle vénusté, l'attrait 
piquant(Lxxxv[,), 4), que relèvent des recherches exquises 
(xiu, to-14) et ce je ne sais quoi qui manque souvent à 
la beauté régulière (lxxxvi, j, 4), 

La grâce, plus belle encor que la beauté. 

(1) Fixation qui concorde avec l'hypothèse d'après laquelle Lesbia 
est Clodia : les allusions de Catulle établissent qu'il connut sa mai- 
tresse avant la mortdumari, et QiMélellus Celer mourut en 69 5/59. 

{») Si Lesbia est Clodia, elle avait quelques années de plus que 
Catulle, et l'on sait quelle influence, dans ces sortes d'amours, 
exerce sur la passion d'un jeune homme une femme un peu plus Agée. 
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Moralement Lesbia ^tait (xxxvi) spirituelle, cultivée, 
lettrée même, et jugeant bien de la poésie; elle avait au 
plus haut point l'art des enchanteresses, la coquetterie 
fascinatrice, une nature mobile, prompte au rire et aux 
jeux légers (d, m, 4-10) comme aux pleurs qui rendent 
faible (m, 17-18). Catulle, avide d'être aimé et d'aimer, 
s' élançant avec h fougue de son âge et d'une âme sans 
défiance vers les ivresses de la vie , alla vers ces regards 
brûlants (1), ces avances, tout ce jeu attirant et périlleux 
des charmeuses; Il se laissa gagner à de délicates et flat- 
teuses prévenances. L'amour le prit tout entier, tête, cœur 
ei sens. Vénus, il l'a dit lui-même (LXVIII^ 11-16), s'abattit 
sur lui avec violence, et lui fit connaître les désirs dévo- 
rants (lxviu'', I3-'4; C, 7), les incertitudes et les craintes 
mêlées d'espérance, les flots de larmes sans raison (Lxvni'', 
if-t6). Lesbia, flattée dans son orgueil, fut couchée aussi, 
et entraînée. Elle céda, et sans doute à cette heure, elle 

Le début de leur liaison fut semblable au début de 
toutes les liaisons de ce genre. Lesbia était mariée (Lxviii\ 
108; Lxxxni, l). Cette joie ne fut pas donnée au poëte de 
voir la bien-aimée venir à lui dans les rites de l'hyménée 
antique, comme il avait vu Junia Arunculeia, amenée par 
un père, et franchir le seuil de la demeure conjugale en 
fête, embaumée de parfumsd' Assyrie (lxviii'', lof, loâ). H 
fallut se rapprocher en secret. Un riche Romain, Allius, 
avec qui Catulle s'était lié par leur ami commun 
Anser, facilita de toutes façons les entrevues des araou- 

(1) Cicéron peint ainsi ceux de Clodia {Pro Çczlio, xx, 49). 
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reux, et alla jusqu'ï prérer son toit pour abriter leurs 
amours (IJn'lll^ l-aç, 119-130). Ce fiitlii que par une nuit 
silencieuse, fuyant un époux trompé, Lesbia apporta pour 
la pretniire fois des baisers furtifs ï son amant ébloui 
(txvm^ ,93'94. 107-108). 

Alors commença pour Catulle (694/60 ï 6^I^S) la phase 
de l'amour heureux, de ces jours marqués par une pierre 
blanche (viii, f, 8), dont un seul suflîi h illuminer une vie 
(lxviii^ 109-110), des rendez-vous ardemment désirés et 
attendus par Lesbia (n, ^-S) et auxquels il accourait au 
moindre signe (viii, 4), des doux jeux juvéniles (11, 1-4; 
vin, 6-7), des fièvres insensées et des élans éperdus (v, vu). 
Le poète ne trouvera pas de comparaison assez enflammée 
pour exprimer la folle passion de sa maîtresse (lxviii>>, 
1^-46, 6^-90), ni de couleurs assez suives pour retracer 
CCS heures de plénitude. Voyez la blanche figure apparais- 
sant sur ce seuil usé d'AllIus, où ses petits pieds, comme 
ceux de la fiancée au seuil nuptial (lxi, 1^7), mettent un 
rayonnement (lxviu'*, 7 1); écoutez son pas souple, et te 
bruit cadencé de son brodequin (uiviu'', îo-^)^; contem- 
plez, pendant ces entretiens nocturnes et furtift, le jeune 
poëte montrante Lesbia, qui lui demande combien de bai- 
sers il faut pour l'assouvir, les astres qui dans le ciel étoile 
éclairent leurs mystérieuses amours Cvn, 7-8), Il ne songe 
qu'à jouir de sa félicité, qu'à cueillir l'heure trop brève (v), 
tantôt bravant le qu'en dira-t-on (v, 2-^), tantôt voubnt 
enfouir son bonheur à l'abri des curiosités envieuses (vu, 
11-12). Lesbia lui verse le plus s&r des philtres. Elle est ù 
belle ! Nulle mortelle ne l'égale (xliii, lxxxvi). Le seul as- 
pect de ce cher visage, la mélodie de cette voix, troublent 
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ses sens et sa raison; en regardant, en écoutant ce doux 
rire (u'), il se croit l'égal d'un Dieu (i). Si la bien-aimée 
se plait à louer, pendant les langueurs de l'attente, avec 
un passereau favori, don de l'amani sans doute, li un 
matin l'oiselet meurt, et qu'elle pleure, voilli le frêle 
Moineau de iesbie immortalisé en des chansons exquises, 
qui voleront sur les lèvres des hommes tant qu'ils sen* 
tiront la beauté (ii, m). Tout au plus un ami sûr, dont il 
a aussi le secret, est-il admis <i quelque joyeuse partie 
intime, où les deux couples échangent leurs confidences 
d'amour et d'aminé (xui). Pour Lesbia sans doute il soupire 
la suave légende de Septimius et Acmé (xiv), fiction cou- 
pée par une sorte de refrain et peut-être destinée au 
chant, plutôt que récit i personnages réels, où palpitent 
les extases de la possession récente, où s'exhalent les 
es d'éternelle fidélité des premières étreintes. 



IV. 

Entouré d'amis, fêté de tous, enivré par l'amour heu- 
reux, en pleine floraison de talent et de renommée, Ca- 
tulle était à cette heure trop souvent unique où la vie 
n'a que des sourires, quand un coup cruel vint le frapper. 
Une maladie prompte enleva son frère, dans un coin perdu 
de la Troade, où le jeune homme voyageait, peut-être 

(i) a Élre avec les gens qu'on aime, cela suffît... ■ La Bruyère, 
Les Caiaclirrs, ch. iv. Du C/zur, Comparez André Chénier, ÉUgiei, 
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pour ton plaisir ou ses études, peut-être dans la cohortt de 
quelque préteur, peut-être poussé par l'esprit d'entreprise 
vers cette Asie-Mineure oii tant de cités obérées emprun- 
taient à des syndicats de chevaliers, où tant de spécula- 
tions sur de riches marchandises offraient des occasions 
d'affaires. Qu'était-ce que ce frère d'un grand poëteïOn 
le juge avec faveur îi travers cette tendresse profonde qu'il 
avait su inspirer à un noble cceur. Sans doute était-il ma- 
rié (ucviii", 2ï, Lxvm'', f4), l'espoir par conséquent de la 
maison, Catulle, i qui la destinée ou sa faute refusa le 
sûr et constant amour des justes noces, avait néanmoins 
le sentiment très-romain du nom perpétué par la famille 
(lxi, 11 1-2 If), on le voit aux regrets amers que lui arra- 
che la pensée de sa race désormais ensevelie dans la 
tombe de son frère. La date de cette mort ne peut être 
placée ni bien longtemps après les commencements de l'a- 
mour de Catulle et de Lesbia (car la lettre Lxviii'', où il 
parle de son deuil, remercie Allius d'avoir aidé les pre- 
miers rendez-vous, et n'est qu'une effusion passionnée), ni 
bien longtemps avant le voyage enBiAynie(697/f7),d'oii 
il revenait quand il s'arrêta en Troade. C'est donc vrai- 
semblablement vers 69^/^9 que Catulle perdit son frère. 
Cette brusque séparation d'un être cher, la pensée que 
le malheureux était mort seul, loin de lui, loin de leur père, 
et que ses cendres étaient restées sur une terre barbare, 
hors de la sépulture familiale, la douleur de voir s'éteindre 
la race qu'il pressentait ne pouvoir continuer, tout cela 
déchira l'âme tendre de Catulle. Un chagrin vient rare- 
ment seul. La lune de miel passée, Lesbia n'était pas sans 
avoir repris sa liberté d'allures. Peut-être l'heureux amant 
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avait-il eu l'imprudence d'admettre en tiers au spectacle 
de son bonheur, avec une confiance trop expansîve, des 
amis moins sûrs que Fabullus. Le soupçon de légères infi- 
délités ( il va bien laisser voir qu'il l'avait, LKy!!!"", 9^-99) 
s'ajoutait aux peines de Catulle. Dominé comme la plupart 
des poètes par ses impressions, il quitta subitement Rome, 
laissant là la poésie et l'amour, la joie de son cœur et 
les délices de son esprit (lxvlii", 2^-26), et revint au foyer 
natal. 

A Vérone, sa seule distraction est de répondre aux amis 
qui lui écrivent. Manlius, que le malheur a visité lui aussi, 
veuf depuis peu (692/62), et inconsolable, dans une lettre 
toute trempée de larmes (txvm', i-i), lui demande de la 
poésie, quelque élégie sans doute où retrouver sa Junia, 
un épilogue de regrets à l'épithalame de naguère : mais 
ni la haute situation de Manlius, ni son afTection, une des 
plus sincères qu'ait connues Catulle, n'obtiennent rien de 
la sombre tristesse du poëte. Heureusement pour nous, 
c'est en vers touchants qu'il refuse des vers. En vain 
Manlius, voulant l'arracher à lui-même, le presse de reve- 
nir à Rome, cherche à le prendre par la jalousie, l'engage 
à ne pas laisser la place libre à des rivaux (lxvui", 27-îo). 
Ortalus aussi tente de le secouer, et lui réclame un poème: 
à Ortalus de même il répond qu'il ne peut pas, qu'il est 
trop accablé (lxv) ; tout au plus est-il en état de traduire, 
ou de revoir une traduction probablement retrouvée au 
fond du portefeuille qui l'a suivi (lxvui', ^6), et il lui 
envoie un fragment d'après l'alexandrin Callimaque, sans 
doute ce délicieux morceau sur la blonde chevelure 
de la reine d'Egypte Bérénice (lxvi). Cependant, à ce 
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contact d'une poésie pénétrante, de tendres images peu 
i peu reviennent peupler son Sme. H se repaît de ses 
souvenirs, et se donnant i lui-même un prétexte pour les 
évoquer, il écrit à AlliuSj confident et hôte secourable 
de ses amours, une longue lettre de gratitude, d'élans vers 
l'absente (lxviii^) : une note de mélancolie s'y mêle à ses 
ravissements, le trait de Manlius a ravivé ses premiers soup- 
çons; mais il a peur de passer pour un jaloux morose, et 
il invoque pour se résigner à de « rares infidélités » 
les exemples des Dieux de l'Olympe, tant il est encore 
enivré ! 

C'est l'amour qui le ramène ï Rome. Il n'y retrou- 
vera plus sa rélicité sans ombre. Après les premières 
effusions, il était difficile que quelques reproches ne sur- 
gissent pas, nés des doutes qu'avait révdllés l'allusion de 
Manlius. Les querelles ne sont d'abord que légères, courtes, 
bientôt effacées dans la douceur des ra corn modem en ts. 
Peu i peu se reproduisent les tiraillements, les troubles, 
et une à une les illusions du poète pâlissent. Si maintenant 
Lesbia lui jure qu'elle préfère être aimée de lui plutôt que 
de Jupiter même, il hoche la tête : les sermentsd'unc femme 
sont écrits sur l'eau et sur l'aile des vents (lxx). 11 commence 
contre lui-même le combat dont it ne sortira jamais abso- 
lument vainqueur (viei). On se brouille, on se retrouve, 
on se quitte de nouveau, et l'amant cache encore aux 
autres, nie ses tourments (civ). Et pendant ces sépara- 
tions passagères, Lesbia, malgré tout dévorée de passion 
(lxxxeii, 6), ne parle de Catulle devant son mari qu'avec 
emportement, moquerie, outrage; et le. poète, compre- 
nant par les soubresauts de son propre cœur ce que tra- 
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hissent ces fièvres, nilte le mari qui n'y voit qu'un motif 
de rassér^nement (lxxxiii, xcii), ou plutôt il le bafoue (i) : 
U, pour la première fois, apparaît dam les vers de Catulle 
un caractère nouveau, une Spreté d'accent que jusqu'a- 
lors sa muse, d'abord spirituelle, gaie, charmante, puis 
amoureuse, n'avait pas connue, et nul indice n'est plus 
sûr pour suivre et fixer l'ordre chronologique des poésies 
que révolution morale du poëte. N'anticipons pourtant 
pas. Les terribles ïambes de Catulle trahi prendront place 
d'eux-mêmes ii une époque plus avancée, saïion où son 
ulent ne portera que des fruits amers. Le fragment xxxtii, 
et par conséquent la série de fragments analogues qui s'y 
rattache, quoique antérieurs àxi, naîtront, pour ainsi parler, 
dans la même zone morale (i) : or la pièce xi ne peut 
avoir été écrite qu'après l'expédition de Césaren Bretagne 
(699/îf). Ces preuves précises corroborent l'indice que 
fournit l'observation du développement psychologique. Ce 
n'est qu'après le retour de Bithynie que tout s'assombrira 
autour de Catulle. Nous n'en sommes pas là encore en 
69f/f9 et 696/(8. L'amour de Catulle a perdu la sérénité, 

(i) II parait difficile de placer ixxxitj avant celle teconde phase 
de la passion de Calulle, et que cette phase ne suive pas le voyage 
de deuil à Vérone, qui est vers 6(>;/;9. Or Q^ Mëtellus Celer étant 
mort en ôçj/jç, il Taut, dans l'hypothèse qui identifie Lesbia et 
Oodla, faire entrer en cette annëe 695/59 '" ""^ '^" ff*" ^^ Ca- 
tulle, la retraite de Catulle à Vérone, son retour, la période de la 
pièce uaxiii qui parie du mari de Lesbia, et la mort de ce tnari. Il 
j a là, sinon impossibilité, du moins gêne. 

(a) La sinulitude de certaines expressions même l'indiijue : com- 
parez xxxvu, B et XI, iS. 
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la fraîcheur, la confiance sans pli des premiers temps : 
mais il n'est traversé que par des agitations éphémères. 

A cette heure de la vie de Catulle (69?/ 19-^97/^7), où 
son talent s'esfmûri, où il a écrit la grande lettre 
Lyv!»"" et la pièce lxvi tout imprégnées l'une et l'autre de 
l'art alexandrin, ofi l'amant inquiet doit chercher des diver- 
sions à ses premières peines et poursuivre un accroisse- 
ment de gloire pour en éblouir l'orgueilleuse, on placerait 
avec vraisemblance la production des importants poèmes 
LK[[, LXi[i, LXiv : un Êpithalame qui paraît sans application 
de personnes, V/ittis, les ^oces de Tkétis et de Pelée, ouvra- 
ges sans doute longtemps portés et caressés, et qui décè- 
lent, avec le dessein d'un effort considérable, l'influence 
des Alexandrins dans les artifices de la composition et 
dans le style. L'élan juvénile de l'épithalame lxi n'y est 
plus : Catulle, qui d'ailleurs aussi bien comme poëte que 
comme homme a vécu vite, a 29 ou ^o ans. Plus tôt il 
n'avait ni cette maîtrise, ni cette industrie raflïnée : plus 
tard, il sera trop la proie de la passion, amour ou haines, 
puis enfin des désespérances sans remède, pour avoir le 
loisir, la possession d'esprit, la persévérance paisible qui 
sont nécessaires à de telles entreprises. 

Quand il eut écrit, lentement sans doute et laborieuse- 
ment, cesfortesceuvres, il éprouva, comme plusd'un grand 
poëte, surtout parmi les modernes, le besoin de passer de 
cette longue absorption de la pensée au mouvement, delà 
rêverie à l'action. 11 touchaità sa trentième année : sa jeu- 
nesse allait s'enfuir, sans qu'elle eût dépensé et usé cette 
force qu'il sentait en lui et qui lui semblait y dormir oi- 
sive. L'oisiveté ! c'est à ce moment sans doute qu'il se gour- 
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mande d'y cëder (u* ), en vers où se trahissent le remords 
d 'années stériles et une sorte de soif d'agir. D'ailleurs cette 
existence d'émotions intimes et de plaisirs luxueux, qu'il 
avait menée dans l'oubli des lois matérielles de la vie, avait 
entamé sa fortune, et il souhaitait d'y combler quelques 
vides. Une occasion se présenta d'essayer s'il ne ramas- 
serait pas aussi des richesses dans la voie que suivaient 
la plupart des jeunes hommes liés avec les personnages 
considérables de Rome : il la saisit avec d'autant plus 
d'empressement, qu'au terme d'un voyage où sa nature 
jeune et vive saluait une chance de distraction puissante 
et de jouissances nouvelles, le long duquel il pourrait 
glaner plus d'une impression et d'un motif poétique, il 
entrevoyait la possibilité d'aller visiter le coin de terre 
lointaine où dormaient les restes de ce frère si sincère- 
ment et si amèrement pleuré. 



C. Memmius Gémellus, du parti de Pompée, orateur 
mordant et facile, philosophe de l'école d'Épicure, vivant 
à la grecque lui aussi, en rapport avec les écrivains dis- 
tingués du temps , avait été préteur urbain l'an d'après 
le premier consulat de César, en 696/^8, et fut désigné 
pour la préture de Bithynie en 697/^7. H était curieux 
de poésie et recherchait les poëtes : c'est <i lui que Lu- 
crèce dédiait le Dt natura rtrum. Il proposa, ou on pro- 
posa à Catulle, que sa réputation metuit en vue, de faire 
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partie, ainsi que C. Kelvlus Cinna, de la cohors prtttoria 
(x, lo), ce groupe de jeunes Romains qui suivaientle pré- 
teur en qualité de secrétaires, de financiers, de juristes, 
d'attachés, le secondaient dans les travaux de sa charge, 
s'asseyaient ï sa table, l'entouraient siégeant sur son tri- 
bunal. On partit, au commencement de 697/^7. Catulle 
comptait gagner quelque argent, se refaire dans ce 
voyage (x, 8 et s.). De quelle façon } Comme fournisseur, 
intendant, collecteur de vivres, fermier d'impôts l Feu im- 
porte : tous ces moyens, et d'autres, étaient légitimes au 
regard de populations conquises, dans les Idées romaines 
sur le droit de la guerre. Ces espérances furent déçues. 
Le préteur, homme arrivé, dès lors égoïste, d'ailleurs cy- 
nique, ne chercha aucune occasion de procurer quelque 
profit aux jeunes gens qui l'accompagnaient (x, 1 i-i l). Ca- 
tulle s'en plaindra au retour (x, xxvm), avec plusd'amer- 
tume et de verve peut-être que de réserve : les gens 
d'esprit supportent moins que d'autres d'être sur ce cha- 
pitre leurrés de promesses ou joués avec des phrases 
(xxviiT, 10); et il est certain qu'à lire ce qu'il nous dit de 
Memmius ou de Pison (x, xxvm, xLvn), a entendre l'ac- 
cent de son peu nobiUi amisos (xxviii, n, xlvii), on ne 
prend pas une idée bien favorable de tels ou tels per- 
sonnages des classes dirigeantes du temps. 

L'hiver passé, peut-être sous le chaud climat de Nicée 
(zLvi, f), on songea au retour. Catulle, en des vers où 
tressaille la jote juvénile du voyage, dit adieu à ses cama- 
rades, et s'en alla parcourir, au printemps de âçS/f 6, les 
villes célèbres de l'Asie si pleines de souvenirs (xlvi). Puis 
il reprit la mer. On peut, sinon suivre exactement soniti- 
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néraire, du moins en retrouver les repères principaux, 
dans les indications de voyage fournies par la pièce iv, 6-ç : 
le Pont-Euxin (mer Noire), — la Propontide (mer de Mar- 
mara) entre la Thrace et la Phrygie, — l'Hellespont, — le 
cap Rhœté en Troade, où il s'arrêta (lsv, 7) pour mettre 
sur le tombeau de son frère les offrandes traditionnelles, 
y verser des larmes, y épancher sa douleur en vers d'une 
simplicité et d'une sensibilité poignantes (cOt -*— 'a mer 
Egée, — une escale peut-être à Smyrne, que chantera 
Cinna son compagnon de route (xcv), et à Rhodes l'il- 
lustre dont le nom se liait pour lui à celui d'Apollonius 
(IV, 8), — les Cyclades (iv, 7), — l'Adriatique (iv, 6). De 
l'embouchure du Pâ, il se rendit, on ne sait exactement par 
quelle voie, jusqu'au lac Bénacus. Dans un cri de bien- 
venue immonel (xxxi) il a exprimé l'émotion qu'il ressen- 
tit, lorsque après cette longue absence, ce voyage loin- 
tain, cette traversée non sans épreuves et sans périls (iv, 
6-9, 18-31 ^ XXXI, 8-11), il aperçut tout-ï-coup Sirmio, sa 
Sirmio, comme un radeau à l'ancre sur l'azur du Bénacus. 
Le touriste d'aujourd'hui (i) qui par une matinée d'été 
part de Riva à cinq heures, sur le bateau affecté au service 
de la côte Bresciane, après trois heures de bordées cou- 
rues le long d'une rive que les lauriers-roses fleurissent 
et que parfument les citronniers, voit soudain le vapeur 
sortir du joli golfe de Sal6, et rasant l'ile de Lecchi, dé- 
boucher à toute vitesse dans la partie la plus large du 

(1) Sur ces sites délicieux, voyez A travers l'Engaime, la Valttlint, 
leTyrol da sud. Us lacs de l'IlatU supérieure, par H, S. Liégeard, 
Paris, Hachette, 1S77. 
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parcours. Le lac étale ici comme une petite mer ses belles 
eaux bleues descendues du Tyrol italien. A droite, des 
falaises; à gauche,au pied d'une ligne de monts estompés 
de brume légère, le village de Garda, qui donne son nom 
moderne au Bénacus. Au milieu même de la nappe, 
comme une flèche longue et mince coupant la rive sud 
en deux parties à peu près égales, et de sa pointe visant 
Riva, apparaît la langue de terre qui forme la presqu'île 
de Sermione, la Sîrmiode Catulle. Au fond des anses des- 
sinées par la presqu'île s'abritent deux villes qui se font 
pendant : Peschiera, et Desenzano, d'oii l'on va visiter les 
ossuaires de Solferino et de San Martino. 

ia presqu'île de Sermione, triangle à côtés inégaux, 
constituée par un rocher qui s'élève i, 34 m. au-dessus 
de la superficie du lac, mesure i,]oo m, de longueur du 
N. au S. et 600 de largeur de l'E. à l'O, On aperçoit 
^ peine sous les joncs l'isthme très-bas qui la joint 
au continent. Elle est plantée d'oliviers, de citronniers, de 
figuiers, de mûriers, de lauriers toujours verts. Sur la 
presqu'île se dressent les trois tours crénelées du château 
des Scaligers, seigneurs de Sermione au moyen-âge, et un 
ensemble de ruines où une légende locale prétend re- 
trouver les restes de la villa de Catulle. On peut dire que 
cette tradition s'est perpétuée jusqu'à nos jours (i). En 



(i) Maftei, Verona llliistraia, cose noiabili del urrii. Ver. cap. vin, 
p. 384. — Journal hisioriqae des opérations militaires du siège de 
Peschiera tl de l'attaque des retranchements de Sermione, commandées 
par le général de division Chasseloup-Laubat, inspecteur-général 
commandant en chef du génie k l'armée d'Italie, suivi d'une Note 
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i8fâ seulement, le comte Orti, ayant relevé avec une 
plus rigoureuse exactitude le plan des ruines, et fait des 
fouilles complètes, présenta une conclusion qui paraît au- 
jourd'hui la plus plausible (i)> On ne saurait dire aisément 
si les déterminations minutieuses qu'il a données des di- 
verses parties de ces ruines, qui mesurent 2^0 m. de long 
sunof m.de large, vestibule, atrium, taUinum,cavumiti'ium, 
vaste couf, piscine, lararium, hypocaustum, apodyterium, 
unetorium, calîda et frigida lavatio, xyste, stade, pales- 
tre, etc., sont toutes certaines. Mais ce qui paraît peu 
réfiitable, c'est que ce vaste édifice, garanti du vent, doté 
d'une vue magnifique sur le lac, par le caractère de gran- 
deur dont il est empreint, par les dispositions intérieures, 
parles voil tes souterraincsadmirablement travaillées, semble 
avoir servi, non à une habitation privée, si luxueuse qu'on 
la suppose, mais à un usage public, vraisemblablement 
<t des thermes, k proximité de la source thermale qui [ail- 
lit dans le lac. Le mode de construction indique aussi un 
travail public plutôt que privé. On remarque qu'il y a été 
employé des matériaux d'un âge plus reculé, des tuiles 
brisées, des morceaux de briques de formes différentes 
qui pourraient avoir appartenu à un édifice préexistant, 
peut-être à la villa même de Catulle, et qui sait si \i ne 
se trouverait pas la racine de la tradition locale I D'après 

sur la maison de campagne de Catulle située à l'exlrcmitè de la 
presqu'Ue de Sermione, par le chef d'escadron Hénin, an ix. — 
J.-B. dfl PersicD, i8ao, publia de nouveau le plan et la description 
des Français. — Ercoliani, Guida al lago di Garda, Milan, 1846. 
(1) ce. Orli, la Penisola di Sirmione, Vérone, 1856. 
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une étude attentive des chapiteaux d'ordre ionique et co- 
rinthien, des fragments de crépi peinis à l'encaustique, et 
desdébris de mosaïque retrouvés dans les fouilles, la cons- 
truction de l'édifice paraît pouvoir être filée à l'époque 
de Constantin. 

Ainsi la villa de Catulle ï Sermione a disparu, comme 
sa villa de Tibur, comme celle d'Horace, et il est dou- 
teux qu'on arrive jamais ï en marquer avec précision 
l'emplacement. Le ciel lumineux, l'air pur ei doux, l'île 
verte, fleurie, semée de bouquets d'arbres ombreux, avec 
une vue délicieuse sur le lac et les bateaux qui passent, 
toute cette zone de fraîcheur, de perpétuel enchante- 
ment, voilà ce qui reste malgré les siècles ; et pour peu 
que le regard sache animer les perspectives, le souvenir 
repeupler les horizons, cela suffit pour sentir i travers 
le temps le ravissement du poète, quand il rentra, voya- 
geur fatigué et déçu, dans son oasis de Sirmio, H s'y 
reposa quelque temps dans la paix et le bien-être. C'est 
sans doute pendant cette période trop rapide, que se 
promenant un jour au bord du lac, il aperçut dans une 
crique quelque vieux navire endormi ou échoué (i), et 
que,sa pensée soudain ramenée au vaisseau qui l'avait 
porté durant son voyage, il tira de ce germe tout un beau 
développement poétique (iv). 



(i) Voyez Commenlaifi, p. )69, et les Êmda sur la Poésie Lanm 
ieM. Patin, t. i, ji. ?i. 
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En rentrant ï Rome, Catulle venait fatalement y re- 
prendre sa chaîne. L'heure des profondes douleurs allait 
sonner. Lesbia était de celles avec qui les absents ont 
tort. Affranchie de toute entrave vraisemblablement par 
la mort du mari (i), ï qui il n'est plus fait allusion dans 
les vers de Catulle, et aussi par le lointain voyage de 
l'amant, elle s'ëiait abandonnée de plus en plus aux pen- 
chants d'une nature sans frein, que la maternité ne paraît 
pas être venue guérir. Lasse sans doute d'un amour tour- 
menté, et qu'elle avait vite trouvé trop exigeant, ayant 
repris l'habitude de la liberté de ses ^ntaisies, il était impos- 
sible qu'au retour de Catulle, elle n'en arrivât pas promp- 
tement à frapper tantôt de coups inconscients, tantâtde 
blessures volontaires, ce cœur dont la sensibilité était 
poussée jusqu'il la faiblesse morbide (3). Les luttes entre 
les deux amants, les scènes de jalousie, les menaces mu- 
tuelles de rupture, se reproduisaient toujours plus fré- 
quentes. L'amant trompé essaye de devenir frivole (x), 
il veut prouver à l'infidèle qu'il saura se passer de ses 
caresses : c'est le cours ordinaire des choses i et lui aussi 



(■) Si Usbia e^t Clodia, elle était vsuve de Métellus Celer depuis 
*9î/i9>Ë' ses ennemis ne se gênaient guère pour parlw d'empoi- 



(3) ■ Nullum magnum ingeniu 
(Sénèque, de TranguiUirart animi, xv, 
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devient infidèle, il s'en vante peut-être en des vers per- 
dus pour nous (i), ce qui ne fait qu'aggraver le déchire- 
ment et enhardir Lesbia. Et dans ces crises et ces convul- 
sions incessamment renouvelées, la passion, s! elle semble 
un temps s'attiser, s'use. Enjôlements d'ensorceleuse, ou 
élans peut-être qui ï certaines heures relèvent la courti- 
sane, Lesbia n'a pas épuisé l'art des réconciliations, — tes 
unes gaies encore et souriantes, comme celle, postérieure 
déjà aux orages (xxxvi, f), où on scella le rapprochement 
en brûlant, holocauste à Vulcain, les vers d'un mauvais 
poète, Volusius, — d'autres peu à peu graves, doulou- 
reuses, voilées de doute et de mélancolie (cvir, cix). 
Vains efForls ! il est dans un amour qui se brise des choses 
sur lesquelles on ne revient pas. C'était pour l'âme élevée 
du poëte une amère souffrance que de voir au fond de 
cette âme, où il avait rêvé toutes les noblesses de l'amour 
sincère, un abîme de corruptions, de ne rencontrer en 
face de ses supplications (vm, lx) ou de ses explosions 
de colère que duplicités et mensonges. La belle et per- 
verse créature, dévorée de feux, descendait rapidement 
des légèretés aux folies, des folies aux dépravations. 
Contre les amants qui se succèdent et se multiplient 
(xxxvu, I î), — fecundum semen adaltârio (cxni), — contre 
les Ravidus, les Gallus, les Egnatlus, les Lesbius, le char- 
mant élégiaque, le délicat épris d'art grec, redevenu le 
rude Romain brutal, ne trouve pas de satires assez aiguës 
ou d'invectives assez brûlantes (xxxvu, xxxix, xl, lxkviii, 

LXXIX). 

(i) Ovide, THïf. 11,439-4(0. 
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Ce fut bien pis, et la souffrance de Catulle devint plus 
poignante encore, quand la trahison de la femme aimée 
se compliqua de la félonie des amis. Nul n'a cm avec 
plus de confiance que Catulle en l'amitié, n'en a senti 
plus vivement les délicates et généreuses douceurs ; nul 
ne les a e;tprimées avec une aussi pénétrante effusion. 
Nul aussi n'y porta plus de loyauté et de sûreté (eu), et 
n'a mieux compris dans l'antiquité ce sentiment, lien 
inviolable d'un homme envers un autre, que les Romains 
nommaient d'un mot sacré, jides. De tout temps ce fut 
forfaire à l'honneur, même entre corrompus, que devenir 
larron d'amour contre un ami. Qu'on juge de l'horreur 
que dot ressentir Catulle, quand la vérité hideuse lui 
apparut, quand il se vit son bonheur volé par des traîtres 
qu'il avait obligés cent fois (lxx[[i). Ce cœur saignant se 
révolta avec d'autant plus de force, qu'il avait eu une foi 
plus entière et plus longue. Il jene ï ces parjures des 
reproches navrants ; il essaye de faire vibrer en eux le 
souvenir et le remords i lui si Qer, il les supplie (xxx, lx, 
LXXVii, Lxxxti). Quand il voit que tout est vain, qu'il ne 
faut croire ni à l'affection ni à la reconnaissance hu- 
maine (lxx[[i), il appelle sur leurs têtes la malédicnon des 
Dieux ; se servant comme d'une arme empoisonnée de 
ces trusti iamhi que sa menteuse maîtresse voulut souvent 
détourner d'elle ou de ses favoris éphémères (xxxvi, î), 
il les frappe de coups terribles, dont Juvénal ne surpas- 
sera pas la hardiesse, l'implacable cruauté, la violence 
presque sauvage (lix, lxix, lxxi, lxxiv, lxxvii, ixxx, 
Lxxxviii, Lxxxix, xc, xci), et qui porteront — il s'en 
assure avec l'orgueil du grand artiste — les noms mau- 
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dits de RufiiS, d'Alf^ntis, de Gellius jusqu'il la postérité 
vengeresse (cxvi, 8). Et l'infidèle ! Contre elle aussi l'indi- 
gnation l'emporte, et il dépasse toutes les bornes dans sa 
colère, comme elle dans son impudeur. Il lui réclame 
des lettres d'amour (xlii) en lui crachant au visage les plus 
sanglantes insultes (i). Quelles tortures ! Une femme si 
longtemps son idole, la seule qu'il eût aimée, devenue 
une éhontée sans vergogne, le sujet des quolibets et des 
scandales l A ces pensées il sentait un fer rouge le mar- 
quer d'un stigmate (2), et se retournant vers un ami 
demeuré fidèle dans l'épreuve (Cj 67), Cselius, — un de 
ces intimes à qui on dévoile ses plus secrètes plaies, car il 
faut que l'homme. les dévoile à quelqu'un, — il jetait par 
intervalles un cri déchirant de douleur et de honte (lvki). 
C'est fans doute à cette heure de sa vie que Catulle 
essaya d'étourdir dans la débauche son affreux désespoir. 
La vraisemblance morale de la marche des passions l'in- 
dique. Cela est confirmé d'ailleurs par les pièces lxxx et 
Lxxxi, 4, d'oii ressort la contemporanéité de l'épisode de 
Juventius avec les trahisons de Gellius l'infâme, et par les 

(i) Dans l'hypothèse seton laquelle Lesbia fui Clodia, est-ce bien 
en retour d'un service d'avocat à client, pour quelque Prù Catullo 
d'intérêt privé, que Catulle remercie si chaleureusement l'éloquence 
et flatte la vanité exigeante de Cicéron (xflx)î Car chercher là une 
intention d'ironie nous paraît une glose trop subtile. Ou ne serail-ce 
pas plutôt pour l'avoir par le Pro Calio, vers la fin de cette an- 
née 698/56, vengé de l'infidèle, avec des duretés qui n'eicédent 
point d'ailleurs les siennes propres (xxxvii, xiii}? 

(3) Comparei Alfred de Musset, La Conftnicn d'un Enfant du 
SiètU, p. 96. 
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pièces XL), 4, xiiii, f, ivii, 4, xxix, qui rapprochent les 
rapports avec Amémi, maîtresse du déprédateur For- 
mien, de la campagne contre Mamurra. Enfin les injures 
de la pièce xxv appartiennent par la brutalité du ton 1 la 
même époque. On ne se trompera donc pas en ratta- 
chant à cette période l'affection trop grecque pour Juven- 
tius (xv, XXI, XXIV, xxv, XLvirc, lxxxi, xcix, cvi)> oii la déli- 
catesse de Catulle se retrouve malgré tout dans certains 
sentiments de xv, et dans xcix, écho d'Anacréon avec Ba- 
ihyle, — puis quelques Fanfaronnades de vice (xvi, tvi)) — 
enfin des liaisons toutes charnelles et passagères, peut- 
être pendant un voyage en province, celle avec Améana 
que traverse encore un souvenir de Lesbia (xu, xun), 
celle avec Aufiléna, la courtisane véronaise (c, ex, cxi). 
Hélas 1 tentatives bien impuissantes pour oublier ! Le 
poète avait beau prendre le masque de l'insouciance, de 
ta folie, de la corruption même et du libertinage ; la plus 
noire tristesse sortait pour lui de ces excès des sens, avec 
le dégoût. Au milieu d'efforts convulsifs et dégradants 
pour s'arracher à lui-même, une image était toujours 
devant ses yeux. Des retours de passion succédaient aux 
accès de fureur, et nous voyons le malheureux se dé- 
battre entre l'adoration et le mépris avec une souffrance 
aiguë. 11 avoue sa lâcheté : l'estime a disparu, l'amour 
survit, plus âpre peut-être, ô misère abominable de l'âme 
malade I à mesure que celle qui en est l'objet est plus dé- 
chue (ixxu, f-8). Lesbia revînt-elle au bien, il ne dépendrait 
plus de lui de la respecter : descendît-elle plus avant dans 
le mal, i! ne pourrait s'empêcher de l'aimer (lxxxvii). Et 
c'est dans ce combat lamentable entre des souvenirs indé- 
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lébilcs, des regrets brûlants, et la raison, la dignité, l'hon- 
neur, qu'il jette ce dernier cri d'angoisse de la passion 
humaine et étçmelle, Odi et amo (uotxv). 



C'est vers cette époque (700/^4), et dans ces disposi- 
tions morales, que Catulle — ne disons point commença 
de s'occuper de politique (car rien ne prouve qu'il nes'en 
soit pas occupé jusque-là, et d'ailleurs ce n'est pas à pro- 
prement parler de la politique que ses épigrammes), — 
niais tourna contre les actes de certaines personnalités 
polmques sa. verve assombrie et son talent redoutable. 

11 faut s'entendre sur la politique de Catulle, et tâcher 
de se faire sur ce point une Idée juste. Dès son arrivée à 
Rome (686/68), il se trouva par son admission dans les 
coteries du jeune patriciat, par son Intimité avec C. Licl- 
nius Calvus, mêlé au monde qui demeurait attaché au 
statu quo et à la constitution républicaine du passé, 
croyant y trouver un instrument pour faire revivre la 
liberté et la gloire anciennes. Sa franche et saine nature 
n'était pas faite pour les conspirations (691/6^) oii Cati- 
lina attirait plus d'un des magnanmi Rémi nepotes, et sui^ 
tout des fils de famille prodigues, ceux que les hasards du 
jeu en toute chose séduisaient. Quand vint César, le 
poète, outre qu'il était déjà atteint de misanthropie et 
de scepticisme par ses maux personnels, en était arrivé 
au dégoût des Intrigues sans pudeur, des ambitions aux 
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prises, des efforts démoralisants des partis. Qu'on y re- 
garde de près : te Catulle des épigramiaes politiques, 
c'est l'esprit ébranlé et las (lu, 1-4) d'une époque tour- 
mentée, d'une génération venue bien tard, le poète épris 
de perfection, la rêvant pour les hommes, surtout pour 
les conducteurs de peuples, et écœuré du réel. Pour le 
reste ses sentiments vrais, son pyrrhonisme se reflètent 
assez bien dans la pièce xciii. La politique était aussi 
affaire de sentiment et de passion pour cette Sme ar- 
dente. Avant tout il était indépendant par caractère, par 
fierté native, par tempérament de Gaulois, par tradition 
de grande famille, par situation de fortune. H ne voulait 
pas de maître. Toute dépendance, celle-là même qu'un 
Horace et un Virgile accepteront, lui répugnait. Une in- 
dépendance personnelle et littéraire plutôt que politique, 
telle est l'idée qu'on peut se former de son attitude. Enfin 
Catulle en politique est un polémiste : or, en polémique, 
on en dît toujours plus qu'il n'y en a, plus qu'on n'en 
pense, on force la voix, grisé par l'applaudissement et 
l'excitation de la galerie. Le succès poussait, attisait les 
épigrammes de Catulle, qui couraient de main en main 
(on a été jusque y voir les petits journaux de Rome), lues 
avidement, commentées par la malignité ou la haine, 
dans les salons frondeurs du parti aristocratique. Bien des 
sous-entendus sanglants nous échappent, qu'on souli- 
gnait au passage. Il n'est pas excessif peut-être de penser 
que certains coups terribles lancés contre César et les 
césariens (xxix, liv, lvif, xclv, cxv) préparèrent le mou- 
vement d'opinion qui finit par faire surgir les conjurés 
des ides de Mars. 
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Et pourtant ceux qui ont prétendu faire de Catulle un 
Brutus poérique se sont singulièrement mépris. Ce n'était 
même pas un Pompéien. On vient de dire quels senti- 
ments personnels complexes entraînaient sa muse. S'il fal- 
lait absolument lui découvrir une façon de penser politi- 
que, le vrai serait qu'il ne voyait pas de cause suffisante 
au changement de l'ordre légal. Non que cette République 
fût attrayante <k défendre. Un ordre légal assez triste, que 
celui-là : les dissensions irréconciliables, la vente publi- 
que des dignités, le trafic organisé des votes, les énormes 
distributions de blé aux prolétaires, l'usure des grands, 
la vénalité des tribunaux, les exactions des magistrats en 
pays conquis, les sociétés secrètes, les gladiateurs soldats 
de l'émeute, les batailles au Forum, les honnêtes gens 
apathiques, plus de citoyens. Mais enfin c'était le nom de 
la République; autour de ce nom étaient groupés des 
hommes comme Hortensius, Cicéron, Marcellus-, il était 
à la mode d'être anti-césarien , et Catulle , d'ailleurs 
instinctivement effarouché par la dictature, n'avait point 
assez réfléchi sur la politique ou l'histoire pour se de- 
mander si l'institution du principat n'était pas la seule 
appropriée i l'état de la société romaine de ce temps, 
divisée et corrompue par la richesse, menacée par les 
Gaulois, les Germains et les Parthes. César a vu cela avec 
son génie, et s'il doit faire servir les circonstances ï son 
ambition, c'est au profit du progrès en définitive qu'il va 
entreprendre la distribution du domaine public, la ré- 
forme de la justice, le soulagement des provinces, l'ex- 
tension du droit de cité. 

Rien n'indique que Catulle eût contre César quelque 
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grief privé, service refusé, tentative sur Lesbia, ou sim- 
plement le désir de rabaisser le fascinateur. On a ici prêté 
au poëte de moins mesquins mobiles. Quoi d'étonnant 
qu'il en voulût au grand adversaire de cette aristocratie, 
'qui l'avait fait l'un des siens î Après tout, s'il attaque César, 
et en César uniquement le dissolu trop facile ï ses créa- 
tures, il a aussi ridiculisé dans les amours de sa femme 
divorcée Mucia et directement pris h partie Pompée (xxix , 
2T, cxin). César reçoit plutôt ses coups, parce qu'il le 
sent un ennemi plus digne du combat. Et de fait, par ses 
défauts ou ses vices mêmes, comment César l'audacieux, 
le viveur, qui avait dit : « je ne crains pas tes relâchés, je 
craini les maigres et les pâles, « aurait-il déplu absolument 
<i Catulle? Moins encore Catulle pouvait-!! ne pas admirer 
le génie qui, en organisant la victoire, écrivait les Com- 
mentaires, ou ne pas sentir les grands côtés du César que 
Shakspeare a peint de ce mot : « ta nature put se lever et 
dire à l'univers : c'était un homme. » 

Il ne faut pas se faire d'illusion rétrospective. Si Ma- 
murra était un déprédateur et un débauché (xxix, wn, 
xciv, cv, cxiv, cxv), si Vatinius était digne de devenir un 
sujet proverbial de haine (xiv, j ; lu, lui), si Nonius Struma 
ne méritait pas la chaise curule (lu), si Othon, Fuficius 
ou Libon étaient d'ignobles hères (liv), les anti-césariens 
valaient-ils mieux! Les ambitieux, les intrigants, les cor- 
rompus manquaient-ils dans leurs rangs ! Cassius pille la 
Syrie : elle aurait autant aimé, disait-on, passer par les 
mains des Panhes. Les vices d'Antoine sont légendaires. 
Quoi de plus surfait que l'austérité de Catonî Cicéron 
lui-mâme, en réponse à cette demande de César i " en- 
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voytzmoi qui vous voudrez, afin qut je le fasse riche », 
lui envoyait son frère Quintus fort gêné. Et après l'assas- 
sinat de la Curie de Pompée, îi aura tort de dire : <• tous 
Us konnites gens ont tué César u ; car c'est oublier le mal 
qu'il a dit de Pompée, le Pro Marcello, et la grande poli- 
tique clémente dont César avait fait acte, même vis-à-vis 
de lui. 

Cette large politique de conciliation, qui n'était pas seu- 
lement une attitude, une habileté, un calcul chez César, 
qui tenait surtout à une supériorité indifTérente de l'es- 
prit et à une âme haute, Catulle en fit l'épreuve. César 
comprit certes la puissance polémique de ce talent : il se 
sentit atteint par ces coups redoutables, et comme le 
dit Pline de Mamurra (i) : « Catulli Verontnsis carmnlhus 
proseissus <•, Mais il eût pu dire le mot que Corneille 
prête à Auguste : 



D'ailleurs il aimait l'esprit. 11 pardonna donc au poète, 
il l'eut à sa table; il est vraisemblable que ce fut chez le 
père de Catulle, de l'hospitalité duquel il avait continué 
à user, sans doute au printemps de 700/^4, quand son 
commandement l'appela en Gaule Cisalpine (2). Ces mots 
Casaris monimenta magni (xi, 10) marquent la gratitude de 
Catulle, et aussi l'impression de tant de victoires prodi- 
gieuses en des pays lointains. Cette admiration, Catulle la 



(1) Pline, Hist. Nat., xxnvi 
(a) Suétone, Julius Citiar, 1 



)bï Google 



décelait déjà au plus fort de sa campagne agressive, quand 
il mêlait à des injures le titre d'imperator unice (xxix, ti), 
non point ironie, mais justice rendue en dépit de tout à ce- 
lui qui s'était <t 44 ans improvisé grand homme de guerre. 
Les rapports de Catulle et de César finissent mieux ainsi, 
sur une réconciliation. [I convient d'en retenir encore 
que le poète ne paraît rien avoir dû, et c'était méritoire 
en ce temps, à l'inépuisable libéralité de César. 



C'est indubitablement la même période de la vie de 
Catulle qui vit naître les poésies polémiques contre César 
ou les Césariens, et quelques épigrammes isolées, d'une 
terrible violence, qui souillent l'œuvre du poëte (xxxni, 
xcvii, xcvin, cviti, cxii). Les noms qui y sont cloués, cou- 
verts de boue et de fiel, Vibennius, AEmilîUS, Victius, 
Cominius , Nason , importent peu : ils sont demeurés 
obscurs, comme les motifs de la haine ou du mépris de 
Catulle, et si ces vers nous intéressent par un câié, ce 
n'est plus qu'au point de vue de l'histoire morale du 
poëte, parce qu'on y retrouve une saisissante identité de 
ton, d'accent, de style, avec les satires politiques. La 
cruauté, l'injure grossière, l'obscénité y sont pareilles. 
Pour les juger, n'oublions pas que Cicéron lui-même, te 
noble orateur, appelait ses adversaires pourceau, ordure, 
chair pourrie, et qu'au Forum, après que l'on s'était accablé 
de gros mots, on se crachait au visage. Le brutal réalisme 
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romain reparaissait en Catulle, aggravé par un état d'âme 
particulier. A ^o ans, tout avait tralii ce cceur ardent et 
confiant, les protecteurs, l'amour, l'aniitié. Ayant trouvé 
vide et corrompu tout ce i quoi il était attaché en ce 

monde, il ressentait maintenant une misanthropie géné- 
rale, une sorte de joie amère à chercher et à faire ressortir 
en toute chose le côté sombre, une propension mauvaise 
il la moquerie âpre comme à la polémique. 

Ce désabusement absolu, cette noire mélancolie, ces 
sentiments de dégoût et de tristesse devaient avoir fata- 
lement un contre-coup sur une organisation physique 
précocement usée par l'abus de ia vie et les secousses de 
la passion. Une maladie qui ne pardonne guère, et parmi 
les causes déterminantes ou aggravantes de iaquells la 
science place les peines morales, la phthisie pulmonaire, 
lui avait déjà donné un premier avertissement. A la suite 
d'un refroidissement contracté ï un dîner littéraire chez 
Sestius (xuiv, 10-14), ■' 3v<i't souffert d'une toux opiniâtre, 
qu'il parvint ^ guérir dans le repos de sa campagne de Ti- 
bur(xLiv, 14-1 O1 °ù il s'arrachait au bruit, aux outrances 
de la vie, à l'air malsain de Rome. Mais le terrible mal, une 
première fois enrayé, reparut sous l'action déprimante des 
chagrins, et devint bientôt plus mena<;ant de jour en jour 
(xxxviii, 2-'i). Par moments, le poëte appelait la grande 
consolatrice, la mort, avec un accent de lassitude désespé- 
rée qu'on retrouverait malaisément ailleurs dans l'antiquité 
(lu, 1-4) j par moments, il revenait à l'espérance, et croyait 
alors voir encore devant lui s'étendre les années (lxxvi,î), 
illusion caractéristique des poitrinaires. Dans ces répits 
laissés par la souffrance, il se reprenait à ce qui lui avait 
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rendu doux de vivre, la poésie, l'amitié, l'amour. Il re- 
irouvait des forces pour recueillir et publier ses poésies 
en un volume, dédié i Cornélius Népos (i'), qui l'avait 
le premier encouragé. Les amis demeurés fidèles dans 
l'épreuve (c) lui devenaient d'autant plus chers : plus la 
fausse amitié lui avait donné de déceptions, plus il s'atta- 
chait éperdûment ii la vraie, et se montrait exigeant avec 
elle (xxxvin). Elle met encore parfois à ses lèvres pâlies 
un sourire de la gaîté de jadis (lv, après 699/f j). Dans 
l'amour aussi la douleur l'a épuré. L'adieu définitif qu'il 
a envoyé i Lcsbia par Furius et Aurélius (xi, 1^-14) 
marque vers 700/^4 (xi, 10) les dernières convulsions 
de la passion qui ravagea son existence. Il se tourne 
maintenant vers le ciel, il supplie les Dieux de le guérir 
complètement du mal horrible dont il a souffert, et s'élève 
aux accents de la pièce lxxvi, sur laquelle planent une 
inspiration anticipée de prière chrétienne et la sérénité 
d'une âme voisine de l'éternelle paix. 

Catulle mourait entre p et 40 ans, à l'âge où mourut 
Calvus. Son nom entrait aussitôt dans la gloire. Sur ce 
jeune front l'antiquité plaçait le laurier d'immortalité (1), 
répétant le mot que notre Catulle, Alfred de Musset, 
a repris à Ménandre ; 

... Quand on meurt si jeune, on esl aimé des Dieux. 

EuoENE ROSTAND. 

(1) Ovide, Am. m, g, 61. 
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LES POESIES DE CATULLE 
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C. Vg4LE1{I Cc4TULLI 
LIBER 



'^UO! dono Upiàum novum libelkm 
] Arida modo pumice txçolitum ï 
. Corneli, tibi .- namquf tu foUbas 
Meas ejf( altquid putare ntigas, 
Jam tum cum aufm es auui Itdonim 
Omne avum tribus explkare cltartls 
DoBis, Juppiter, & iaborlofis. 
Quart kabe tibi quicqiiid hoc libelli, 
Quaiecumque, quod o patronavîrgo. 
Plus uno maneat permne fado. 
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|CON petit livre, ï qui l'offrir, pimpant dlefprit, 
I Nouveau-né, bien poli tout à l'heure ï la pierre f 
toi, Cornélius! Car toi, tu mis naguère 
A mes bluettes quelque prix, 
Alors que le premier de ta race Italique, 
Tu fus en trois recueils dérouler la chronique 
Des âges, — Jupiter, le docfle & long labeur! 
Quel qu'il Toit, quoi qu'il vaille, accueille donc mon livre. 
Hufe vierge, ô Patronne, oh! fais qu'il puilTe vivre 
Un fxècle, & plus encor, du cours des ans vainqueur! 
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Si qui forte mf arum ineptiarum 

LeHorfs eritis manufque veflras 

Non horrebitis aimovere nohit, 

Tarn gratum ejî miU quam ferunt Duella 

Pernici aareohm fiiijfe malum, 

Qjiod zonam falvit diu ligatam. 



)bï Google 



LES FOtSIES DE CATULLE. 



Par fortune, entre vous, 11 pour mes bagatelles 
11 eft quelques ledeurs, & fi vous ofez d'elles 
Approcher ft de moi vos mains fans tremblement. 
Cela me paraîtra certes aufli charmant 
Que le fut le fruit d'or à l'af ile Atalante, 
Le fruit qui fît tomber fa ceinture trop lente I 
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PASSER, delicia mea paella^ 

Quicum ludere, quem infinu ttnere, 
Quoiprimum digitum dare adpetenti 

Cam dtjîderio meo nîtenti 

Carum nefcto quid libet jocari 

Ut fotaciolum fui Johrii, 

(Credo, tum gravis adqaiffcet ardor) : 

Ttdim ludtnficut îpfapojfem 

Et trijtis animi levart curas ! 
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(COINEAU, délices de ma belle, 
\ Compagnon couiumier d'amufemeni pour elle, 
l Elle t'a dans Ton fein, au bec qui veut happer 
Tend fon doigt, provoquant ce bec fin à frapper, 
S'elforçant de tromper une attente fîévreufe 

Dans je ne fais quels doux plaifirs, 
Pour confoler un peu fa fouffrance amoureufe. 
Pour apaifer, je crois, l'ardeur de fes déflrs... 
Que ne puls-je, avec toi jouant aux jeux qu'elle aime, 
Alléger ma trinelTe te ma peine à moi-même! 
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4UCETE,o Ventres Cupiâhefque, 
] Et quantum ej} hominum venufihruia. 
, Pajfer mortuus eji mete puella, 

Paffir, delieia mea puelLt, 

Qpem plus illa oculis fuis amobat ; 

Nom melUtus eratfuamque norat 

Ipfam tam bette quant puella matrem, 

Necfefe a gremto ilim movebat, 

Sed circumjiliens modo hue modo illue 

Ad folam dominam ufque pipiabat. 

Qui sunc it per iter teaebrieofum 

Illuc, uttde negant redire qutmquam. ■ 

At vobit maie fit, mala tentbra 

Orei, qua omnia bella devoratis : 

Tam bellum miki pajferem abfiulijiii. 

fa£ium maie! io mifelle pajfer ! 

Tua nutte opéra mea puella 

?Undo turgiduli rubeiit oeelU, 

^0tC 
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SîRACBS, en deuil 1 Amours, pleurez, 
, Et vous tous, êtres beaux des hommes admirés ', 
Car il eft mort, le moineau de Lesbie, 
Le palTereau, délices de ma mie. 
Plus que fes yeux elle le chérilTait. 
Ses carelTes étaient de miel pour fon amie : 
Comme une enfant fa mère, il la reçonnaiffait ; 
Loin de ce feîn jamais il ne s'enhardilTait : 
Ou bien, il fautelaii autour d'elle, fans cetTe 
Pépiant, n'appelant que fa feule maîtrelTe. 
11 s'en va, par l'obfcur chemin, vers l'inconnu, 
Li-bas, d'oii nul, dit-on, n'eft jamais revenu. 
Maudites foycz-vous, ô ténèbres méchantes 
. D'Orcus, qui dévorez toutes chofes charmantes! 
Si mignon, l'avoir pris, oh! le crime odieux 1 
Lasl paffcreau pauvret, c'eft pour toi que pâmée. 

Je vois pleurer ma jeune bien-aimée, 
Et rougir, tout gonflés de larmes, fes doux yeux! 
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^HASELUS illi, quem vidttit, hofpite. 
Ait fuijfe navium ceUrr'miu, 
Neqae uUius natantis impetam trahis 

NtquiJfeprieUrire, five palmulis 

Opus foret volare five littteo. 

Et hoc negat mijincis Adriatici 

Ntgare iitus infulafve Cycladas 

Rkodumque aobiUm horridamque Thmciam 

TToponiida tructimie Ponticum finum, 

Ubi ijîe pojl pkafelus antea fuit 

Comata filva : nam Cytorio in jugo 

Loqaente fxpe Jibilum edidh coma. 

Amajlri Pontica & Cyiare buxtftr, 

Tibi hac fuijfe & ejfe cognitijfma 

Aitpkaftlui : ultima ex origine 

Tuofietijfe dicit in iasumine, 

Tuo imbuijfe palmulas in tequore, 

Et iode tut per impotentia fréta 

Erumtulijfe, lava five dtxtera- 

Voçaret aura, five utrumque Juppiter 
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iOYEZ-LE !i, voyez, mes hôtes, ce navire. 
t Nul ne Tut plus rapide, écoutez-le lui dire: 
i Nul n'a jamais, parmi les marcheurs les plus prompts, 
Qu'il fallût à la voile ou bien aux avirons 
Voler, vaincu l'élan de fa courfe nautique. 
Ah! qu'elle dife non, la Tombre Adriatique, 
11 l'en défie, — ft tous ces pays & ces lieux, 
Cyclades, Rhode illuftre, & Thrace au ciel affreux, 
Propontide, 3c ce Pont-Euxln aux flots fauvages. 
Dont, aux bois chevelus. Il domina les plages 
Avant d'être navire, arbre aux cheveux chanteurs, 
Que le Cytore ouït fiffler fur fes hauteurs! 
Vous l'avez toujours fu, vous le favez encore. 
Dit-il, cité du Pont, Amaftrls, — toi, Cytore! 
N'eft-ce pas fur tes flancs, Cytore aux buis preffés, 
Qu'ont vécu de tout temps fes ancêtres drefTés^ 
A tes pieds, qu'il baigna fes rames dans les ondesF 
Ceft de lï qu'i travers tant de mers furibondes, 
'Il ramena fon maître, ayant tantôt le vent 
A fa gauche, tantôt à fa droite, & fouvent 
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Simul ftcutidtts incidijfet in pedem ; 
Heque ullavotalitoralibus diit 
Sibi (ffifaBa, cum veniret a marei 
îiovijjime hune ad ufque limpidum lactm. 
Stà hae fr'tus fuere ; nunc recondita 
Senet quitte Jeque dedieat tibi, 
Gmelle Cafîor& gemHU Cafioris. 
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De tous cAtés Eole enflant fes voiles hautes! 
Jamais de vœux aux Dieux tuiéiaires des côtes, 
Tandis qu'il s'en venait de la mer, arrivant 
Enfin pour y mouiller jufqu'ï ce lac limpide. 
Oui, tel fut fon paffël Maintenant feul * vide, 
Il vieillit i l'écart, dans le repos du port. 
Et fe confacre ï vous, Jumeaux, Pollux, Caftor! 
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^IV/iMUS, mea Leihia, atque ai 

'. Rumorffquejtnumfneriorum 
Omntt uaius ajiimemiu ajjis. 
Soles occidere & redire po£unt : 
Nobis cumfemel occidit brevis lux, 
Nox eft perpétua unà dormienda. 
Da mi bafia mille, deindecejitum, 
Dein mille altéra, dein fecunda ctnîutn, 
Deinde ufque altéra mille, deindeeentum. 
Dein, cum milia multafece 
Canturbabimus illa, ne f ci m 
Aut nequis malus invidere pc 
Cum tantumjciat effe bafior 
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Rivons, ma Lesbie, almoas-nous, 

niions coflime rien tous les propos jaloux 
ï De la trop févèrc vîeilleffe. 
te foleil meurt 3c reparaît fans cefTe ; 
Mais quand meurt notre flamme éphémère, il faut tous 

Dormir de même une nuit éternelle. 
Oonne-moi cent baifers, & puis mille, & puis cent, 
Mille encor, que leur nombre aille toujours croîfTant, 
Encor mille, encor cent... Que le compte s'emmêle. 

Et par milliers embrouitlons-le fi bien 
Que nous ne le fâchions plus nous-mâmes, maîirelTe, 
Et qu'aucun envieux ne fâche de combien 
De milliers de baifers ed faite notre ivrefTe! 



CiAi? 
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KLjIV!, delicias tuas Catullo, 
[ Neijînt tllepida atqut inélégantes, 
, VelUs dhere,nectaeerepoJfes. 
Verum nefcio quid fehriculofi 
SeoTti diligis! hoc pudeî faUri . 
Nam ttnoB viduas jacerenoSles 
Nequiquam tacitumçubile elamat 
Strtis aç Syrio fragrans olivo, 
Pulvinufqueperaque Ù" hic &" ilU 
Attritus,tTemuli(]ue quajpt le^i 
Argtttatio inambulatioque. 
Sam ttilfiapra valet, nihil, tacere. 
Curf non tant latera ecfututa pandas, 
Nei tu quid fadas ineptiarum. 
Qjiare, quicquid hxhes boni malique, 
Die nobis, Volo te ae tuos amores 
Ai citlum lepiio vocareverfu. 
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KLAVIUS, tu diriis ï Catulle à coup fur 
^ Tes amours, s'ils n'avaient rien de laid, de vulgaire ; 
\ Tu voudrais m'en parler, & ne pourrais les taire. 

Tu fers je ne fais quel être fiévreux, impur, 

Et ce font des aveux que l'on rougit de faire. 

Non, tes nuits ne font pas veuves ! Et ton fecrct, 

Tout le conte, ce lit muet mais indifcret. 

Ces doux parfums de fleurs & d'huiles de Syrie, 

Sur les deux oreillers ces empreintes U-bas, 

Et le tremblotement de ta couche qui crie 

Et vacille, ébranlée à vos fougueux ébats. 

Ces chofcs, il ne fert de rien, — rien, — qu'on les céle. 

Qu'eft-ce donc que ce corps efflanqué me révèle, 

Si ce n'eft ta folie? Allons, dis-moi toujours. 

Belle ou laide, comment ta conquête s'appelle. 

Car ma chanfon légère, ami, veut fur fon aile 

Emporter jufqu'aux cieu;t ton nom & tes amours! 
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^U^ERIS, quoi milii hajiaùonis 
I Tua, LtsHa, Jînt fatis fuperqut. 
. Qyam magnus numerus Libyjfa arena 

Lafarpicifirit jacet Cyrenh, 

Oraclum Jovis tnttr ajluofi 

Et Batti veteris facrum feputcruia, 

Aat quam Jidera muita, cum laat itox, . 

Funivos hominum vident amorti, 

Tarn te bajta multa bafiare 

Vffanofatis &fuper Catullo tjî, 

Qliit née pirnumerare curiojt 

PoJ}int nec mala fafchare lingua. 
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DE CATULLE. 



tiNSI tu demandes, lesbie, 
* Combien pour m'affouvir il faut de tes baifers t 
, Cotnpte le» grains de fable aux déferts de Libye, 
Dans les champs de Cyrènc embaumés de lafers. 
Du temple où Jupiter parle entre les tempêtes 
Au tombeau faintoù dort Battus des anciens jours ; 
Compte li-haut combien d'aftres, aux nuits muettes, 
Regardent des humains les furtives amours. 
11 en faudrait autant, de baifers de tes livres, 
Pour affouvir Catulle en proie i mille fièvres... 
Q]je le nombre en échappe aux jaloux, à leurs yeux, 
A I en fo réellement de leurs mots envieux! 
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CI5ER CaiulU, deftnas inepùrt, 
I Et qmd vides perijfe ptrditum âucas. 
, Fulfere quondam candidi tibi foies, 

Cum ventitabas quo paella ducebat 

Amata nobis quantum amabitur nulla. 

Ibi illa multa tum jocofa fiebant, 

Qua tu volebas nec puella nolcbat. 

Falfere vere candidi tibi foies. 

Nunc jam illa non vult ; tu quoqae, inpotens, noli 

Nec qua fugit feSlare , nec mifer vive, 

Sed objiinala mente perfer, obdura. 

Vale, puella. Jam Catullus obdurat, 

tiee te requîret nec rogabit invitam .- 

Attu dolebh, cum rogaberis nulla. 

SceUfta, va te! qua tibi manet vita> 

Q^is nunc te adibitf eut videberis bella> 

Qtitem nunc amabisf cujas ejfe dicerisf 

Quem bajiabis> eut labella mordtbisf 

At ttt, Caialle, dejlinatus obdura. 
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Catulle, infortuné, laiffe là U folie. 
, Ce qae lu vois bien morr, tiens le donc pour perdu. 
De clairs foleils jadis ont brillé fur ta vie. 
Quand à fes rendez-vous tu volais éperdu. 
Tu l'aimais... Nulle ainfî ne fera plus aimée. 
Et c'étaient ï vous deux mille jeux; &, charmée, 
Quand tu voulais, jamais elle ne difait non. 
Ils furent radieux, ces jours! Mais à quoi bon, 
Puifqu'elle ne veut plus, vouloir encore^ Ah ! cefTe 
De po'jffuivre qui fuît: ne vis plus malheureux; 
D'un cœur ferme & vaillant prends ce coup douloureux. 
Enfant, adieu, Catulle aura moins de faiblelîe. 
Il n'ira plus chercher, prier qui ne veut pas ; 
C'efi toi dans l'abandon, feule, qui pleureras. 
Malheur à toi! Quel fort t'attend donc, criminelle? 
Qui t'ira confolerî Qui te trouvera belle? 
Qui voudra ton amour, fe dire ton amant ï 
Quelles lèvres vas-tu baifer, mordre, infidèle»... 
Ah! Catulle, endurcis (on cceur réfolîtment! 
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3s£R/ÏN/, omnibus e meis amicis 
î Ântijlans mîhi milibus tricentis, 
. Vtnijîine domum ad tuos Pénates 

fratrtjque unanimos anumqus matrtm > 

Veniftj. mihi nuntii heah I 

Vifam te incoîamem audiamque Hiberum 

Harrancem loca, fa£la, nat'iones. 

Ut mot eji tuus, applicanfque eollum 

Jûcundam os oculofque fuaviabor. 

quantum tft hamhum beatiorum, 

Qaid me latius ifi beatiujvef 
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I^NTRE tous mes amis toi cent fols préféré, 
Près des Dieux du foyer, près de U vieille mère, 

i Près de frères unis dans l'amour de leur frère, 
Véranius, enfin te voilà donc rentrer 
Tu reviens. Oh! pour moi, le bienheureux meffagel 
Je m'en vais te revoir fain & fauf, t' écouter 
Nous contant ces récits comme tu fais conter, 
L'Efpagne, ces hauts faits, ces moeurs, tout ton voyage. 
Et me pendre à ion cou, baifer ce bon vifage, 
Ces yeux... Le doux plaifir! & que je fuis content! 
Il n'eft pas d'homme heureux qui le puiffe être autant ! 
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^^R Ui me meus ad fuos amorti 

S-3vXjI Scortillum^ ut miki tum repente v'tfum 
Nonfane illepidum neque invenujîum. 
Hue ut veitimai, ijicidere nohis 
Sermonesvarii, in quibus, qa'id effet 
Jam Bithynia, quo modo fe haberet, 
EcquoBam mihi profuijfet are. 
Refpondi id quod erat, nifiil neque ipjîs 
Nec pratûribut ejfe nec cohorti, 
Cur quifquam caput unâlîus referret, 
Prafertim quitus ejfel irrumator 
Prietor, nec faceret pilî eohortem. 
At certe tamen, inquiunt, quod illic 
NatuJit dkitur ejfe, comparafti 
Ad leSiicam Iwminis > Ego, utpuellx 
Vnum mefacerem beatiorem, 
Non, inquam, milii tam fiiit maligne. 
Ut, provincia quod mala incidijfet. 
Non pojfem o£fo liomines parare reStoi. 
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^N jour l'ami Varus, comme il me renconirail 
1 Qui flâniis au Forum, m'emmena voir fa belle : 
Une accorte fillette, & qu'en entrant chez elle 
Je trouvai non fans grâce aimable & fans attrait. 
La cauferie, ï peine ëtlons-nous là, s'engage 
Sur difTérents fujets : entre autres, mon voyage, 
Ce qu'eft la Bithynie, & fi je n'avais pas. 
Quant i moi, rapporte force argent de là-bas. 
Je réponds — ft c'eft vrai — que ni leur compagnie 
Ni même les prêteurs ne font rentrés ici 
Mieux nippés: nous furtout, car certe en Bilhynie 
Notre préteur, paillard lîefFé, prenait fouci 
Comme d'un poil, des gens qui l'efcortaient ainti. 
•1 Cependant, » me dit-on, « les porteurs qu'on préfère 
« Viennent de ce pays, & pour votre litière 
" Vous en aurez fans doute acheté) » — Moi, ravi 
- De paraître le feul chanceux à ma compagne : 
1 Le fort, B dis-je, « ne m'a point fi fort pourfuivi, 
« Que je n'aie au moins pu, dans ma trille campagne, 
« M'acheier huit gaillards de cette race là. » — 
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36 C. VALEdl CATULLl LIBER 

At mi Bulliti erat nec hic neque illic, 
FraSium qui veterispeàem grabati 
In collojîbi eoUocarspoJfet. 
Hic illa, ut decuit cinadiorem, 
Qjurfo, inquit, miki, mi Catulle, paulum 
IJlos. Commode enim vole ad Sarapim 
Defirri. Mane me, inquii putllie; 
IJiud quod modo dixeram me habere, 
Fugit me ratio j measfodalts 
Cinna ejî Gaius, is fibi paravit. 
Verum. utrum iilias an met, quid ad me' 
Utor lam bene quam miki pararim. 
Sed tu infulfa maie ac molejla vivis, 
Per quam non licet ejfe neglegentem. 
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A dire vrai, malgré le conte que voilà, 

Je n'en avais pas un, qui pût fur fon épaule 

Charger d'un vieux grabat les débris feulement. 

Mais ï ces mots, la fille — elle était dans fon râle -~ : 

n De grâce, préte-les, mon Catulle, un moment. 

u Précifément je veux qu'un peu loin l'on me porte, 

a Chez le dieu Sérapis. » — «Un infiant. Ma foi non, 

« Je ne fais trop comment j'ai parlé de la fone. 

H Tu connais bien Gaius Cinna, mon compagnon? 

« Eh bien! c'eft lui qui fut leur acheteur. Mais bon! 

•• Qu'ils foient à lui, qu'ils foient à moi, qu'importe ?A l'aife, 

« Comme s'ils étaient miens, certe j'en uferais. 

" Mais toî, je te déclare cnnuyeufe & niaifc, 

" Toi qui ne permets pas aux gens d'être diflraits ! >• 
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iUfil à" Aurtli, comilts Calu'.U, 

, Sive in exlnmos ptnetrahh Indos, 

us ut longe refonante Eoa 

Tunditiir unda, 
Sivs in Hyrcanos Arabafve molles. 
Seu Sacas fagittiferojve Partbos, 
Sive qux feptemgeminus colorât 

Aequora Nilus, 
Sive traits altos gradittur Alpes, 
Cafaris vifens mommenia magni, 
Galliatm Rhenum, horribile aquor ulti- 

mofque Britannos, 
Omnia hac, quaaimque fertt voluntas 
Calitum, temptare Jîmal parati, 
Pauca nuntiate mea puella 

Non bona ditla. 
Cum fuis vivat valeatque mxcliis, 
Quos fimul camplexa tenet trecemos, 
Ntttlum amans vere, fed identtdem omnium 

Uia'rumpins : 
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^ANS doute, Aurélius, Furius, je le fais, 
I Catulle peut aller voir les lointains rivages, 
f L'Inde dont l'Océan d'Orient bat les plages 

Du long bruit de Tes flots brifés, 
L'Hyrcanie, & l'Arabe h la molle indolence, 
Les Saces, la Parthie où pour s'armer l'on prend 
Des flèches, le Nil qui par fept bouches s'élance 

Dans la mer en la colorant ; 
Ou bien encor gravir des Alpes les montagnes. 
Voir les lieux de témoins du grand Céfar couverts. 
Le Rhin gaulois, le fombre Océan, les firetagncs. 

Extrémités de l'univers; 
Oui, je le fais, partout où me puilte conduire 
La volonté des Dieux, vous fuivriez mes pas... 
Mais je veux seulement vous charger d'aller dire 

Ces mots ï ma maîtrefTe, hélas '. 
Ces mots triées & courts : qu'elle vive fans crainte! 
Grand bien lui falTe.avec trois cents gueux dans les bras '. 
Sans aimer, qu'elle les épuife & les éreinte 

Tous d'ardeurs qui ne cefTent pas 1 
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Nec meum rtfpelîtt, ut ante, amorem, 
Qui itlius cutpa cecidit velut frati 
Vltimi ftos, praiertunte pojîquam 
TaSius aratro fji. 
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Qu'elle ne jette plus un regard en arrière 
Vers mon amour : fcs coups l'ont tué dans mon coeur, 
Comme, atteinte du foc qui pafTe, i la lilîire 
Du pré, tombe morte une fleuri 
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j^ARRUCINE Âfiui, manufinifira 
1 Non belle uterif in joco aique vino : 
Tollis lintea ntgUgentiorum . 
Hoc falfum fffi pulas f fiigit te, inepte: 
Qtiamviifordida res & iavenajla efi. 
Non crediî mîki^ Crede PoHoni 
Fratri, qui tuafurta vtt talento 
Mutari velit : ejî entm leporum 
Difertuspaer ac facetiarum. 
Qaare aut hendecafyllabos trecentûs 
Expe^a aut mlhî linteam remitte, 
Qttod me non movet ajîimatione, 
Verum eji mnemofynum meifodalis. 
Nam fudaria Sataba ex Hibereis 
MiferunI mihi muneri FabuUus 
Et Veranius : hxc amem necejfi eji 
Vt Veranioium mevm & Fabultum, 
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t Harnicin, Afinius, ta maïn 
9 Gauche eft piitre, au moment des rires &du vin : 
If Tu voles leur mouchoir aux gens diftraits. Serait-ce 
Que tu trouves du fcl ï celai Sotte cfpèce, 
Tu n'y vois rien ; c'cft bas, & de très-mauvais Ion, 
Tu ne m'en crois donc pas! Eh bien! crois Pollion 
Ton frère: il paierait, pour effacer tes rapines, 
Un talent; lui, du moins, s'entend aux chofes fines, 
C'eft un garçon qui fait les gaîtës de bon goût. 
Ainfi donc tiens-toi prêt à fubir d'un feul coup 
Trois cents vers de fatire, — ou rends le linge. Ccrte 
Ce n'cft pas par le prix que m'en émeut la perte. 
Non; mais de l'aminé ce m'eft un fouvenir. 
Ces mouchoirs, d'Ibérie, * de Sœtabis même 
Fabullus en cadeau me les fit parvenir 
Avec Véranlus, — & je doîs^ tenir 
Comme ï Fabulle, au doux Véranius que j'aime! 
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* E NABIS hat, m FaMU. apad mt 
t, fi tiU di frvcwt, Jietws, 
Si ttcKM attaUrit hoaam atjmt wugmam 
Ctnam, non fine eaadUapndia 
Et vino Ù'fale iTonaûhns cathinâis. 
Haefi, imjnam, attnUris, vtnnfit Mofier, 
Crnabii btnt t nam ni CataUi 
PltnusfaecnUa tfi armtinm. 
Sed contra acàpiti mtrot amont 
Seu qsid foomiu tUgaitiufvt eft. 
Nam ungBtntnm iaho, quod mea fnMt 
Donarunt Veneret Cupldinefqtu, 
Quoi tu am olfaeits, dtos rogab'u, 
Teium ut te fanant, FabuUt, nafum. 
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< ON FabuUus, s'il plaît aux Dieux, 

\ Chez moi, fous peu de jours, i fouper je t'appelle. 

l Que H ni veux des mets exquis le copieux. 
Apporte-les. Ne va point oublier W belle 
Et blanche enfant, le vin, ni le fel, ni l'efprit. 
Tu ne dîneras bien, mon mignon, qu'ï ce prix : 
La bourfe de Catulle eft un nid d'araignées. 
Mais je t'offre, en retour de ces chofcs données, 
D'une franche amitié le pur enivrement, 
Que dis-je( un don plus doux peut-âire & plus charmant : 
Un parfum, qu'en cadeau les Amours & les GrSces 
A ma chère maitrclfe ont bien voulu donner; 
Et tu demanderas aux Dieux, pour toutes gr&ces, 
Quand tu l'auras fcntî, de n'être plus que nez ! 
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KÊI te plus oculis mets aaartm, 
S Joai«diJ}tme Calve, aunere tfio 
I OdiJJim te odio Vatimano ; 
Nam quid feci ego quidvt fum locutus, 
Cur me tôt malt ptrderes poelis .' 
IJii di mala multa dent clienli, 
Qffi tantum tibi mifit impiorum. 
Qjiod fi, ttt fufpiior, hoc novum ac repertit 
Munasdattibi Sulla litterator, 
Non tffl mi maie, fei bene ac beau, 
Q^od non difpereunt tuî labores, 
Di magni, horribilem & facrum Ubtllum 
Q^em tufcilicet ad tuam CatuHum 
Mijti, coniinuû ut die perirel, 
Saturnalibui, optimo ditrum ! 
Non nonhoe tibi, falfe, fie abibit: 
Nam, fi Ittxtrit, ad librarionim 
Curramfcrinia, Cafias, Aquinoi, 
Suffenttm, omnia colligam vtnena, 
Aç te kis fuppliçiit rtmunerabor. 
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J] jene t'atmaisplus vraiment que inesyeux mime, 
) Mon bien charmant Catvus, pour ce préfent maudit 
S Ah! je te haïrais d'une haine fupr^me, 
Comme un Vatimus! Qu'ai-jc donc fait ou dit. 
Pour venir me tuer fous ce tas de poètes î 
Malheur fur le client dont la main ralfembla 
Pour te les adrelTer autant de malhonnêtes I 
Si — j'en ai te foupçon — c'eft le lettré Sylla 
Qui t'offrit en cadeau cette trouvaille-li, 
Je cefTe de me plaindre, ft tout heureux je penfe 
Que tes travaux n'ont pas péri fans récompenfe. 
Dieux grands! le livre horrible, exécré, que voici! 
Tu veux, en l'envoyant à ton Catulle, ici, 
Qu'il meure à petit feu, d'une mort infernale, 
Le plus beau jour de l'an, un jour de Saturnale! 
Non, non, farceur, ce tour ne peut pafTer aint]. 
Dès que l'aube luira, je cours aux librairies, 
Je m'en vais ramafTer Cœfius, Aquinus, 
Tous les empoifonneurs, y compris Suffénus, 
Et ma vengeance alors te livre Si leurs furies. 
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Vos bine tnttrta vaîete, abite 
llluc, unde malum ptdem oirulifiit, 
Sacli incommoda, pejjîmi poeta. 
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LtS FOËtlES DE CATULLE, 

En attendant, bonroir, d'où vous Jtes venus 
Retournez donc bien vite, ô vifiteurs funeftes, 
Méchants poétcreaux, du temps fléaux & pertes! 
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XOMMESDO tihl mt ac meos amoi 
, Aurtli. Vaiiam petg pudtntem, 
[ Ut, fi quicquam anmo tuo eupijli^ 
Quod cajiam exptttrts ir integellum. 
Confines putrum mihi pudice. 
Non dico a populo : nikil vnemur 
IJlos, qui in platia modo hac modo iilue 
In re pratereunt fua occupati ; 
Venim a te mittto tuoqut paie 
Infifio punis bonis malifque. 
Quem tuqua luhet, utjubet, moveto, 
Quantum vis, uU irit forts, paratum : 
Hune unum excipio, ut puto, pudenier. 
Qgodfi ttmala meni furorque vtcors 
iniantam impttleTit,fceleftc, culpam. 
Ut nojlrum infidiis caput laceras, 
A tum te miferum malique fatï, 
Quem attraSlii ptdibus patente porta 
PercUTTtnt raphanique mugilefque. 
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f N mes amours c'eft moi que je te recommande, 
Aurélius; voici ma modefte demande. 
r grâce, (î jamais ton coeur a défiré 
Un chafte adolefcent que rien n'ait défloré, 
Garde-moi cet enfant fauf, pur de toute atteinte. 
Ce n'eft pas du public que j'aie aucune crainte: 
Je ne redoute point ceux qui vont, affairés, 
Et pafTent, dans la rue, occupés d'intérêts. 
Ce dont j'ai peur, c*e{l toi, ton priapifrae avide. 
Qui s'attaque au pervers & s'attaque au candide. 
AfTouvis-les, tes fens, autant qu'il te plaira 
Au dehors, & partout, & fur qui s'offrira; 
Je n'excepte que lui : ce n'eft pas trop, je penfe. 
Si les penchants mauvais, une infâme démence 
Tentraînaient, miférable, à ce crime odieux 
De tendre â qui me touche un piège infîdieux, 
Ohl maiédiif^ion fur toi! Qu'en récompenfc. 
Pieds liés, comme on fait des adultères vils. 
On te tranfperce au pal des raifons, des mugils ! 
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PEDICABO ego vos & irramab», 
, Aareli pathice & einade Furi, 
Qui mt tx verficulis me'it pufaftis, 
Qttodfunt molliculi, param pudicum. 
Natn cafium ejfe decet pium poetam 
Ipfum, verfitulas nlhil necejfe ejl, 
Qp tam dtnique hahent faltm ac Itporem, 
Sifunt molliculi ac parum pudici 
Et quoi prariat incitare po£unt. 
Non dieo putrii, ftd his pilojii. 
Qui duras ntqtttunt movert lumbot. 
Vos, quel milia multa bajtorum 
Ltgifiis, malt mt martm putatist 
Peiicabo ego vos & irrumabo. 
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^E VOUS ferai tâter de ma virilité, 

; Impur Auréliuf , à Furiui cynique, 

i Vous qui fur mes doux vers me croyez peu pudique, 
Parce qu'ils font empreints de molle volupté ! 
Au poëte pieux une chafte exiftence 
Sied; niaisfes vers n'ont pas befoin, eux, de décence. 
Il leur faut, pour avoir du charme * du piquant, 
La langueur, l'abandon, le pouvoir provocant 
D'exciter le prurit des pafiîons ardentes. 
Non aux enfants, mais bi^ chez ces barbons qui Tentent 
Des engourdifTements roîdir leurs reins ufés. 
Pour avoir lu chez moi des milliers de baifers, 
Quoi! ma virilité vous parait équivoque f 
Eh bien! tâtez-en donc, allons, je vous provoque! 
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î Colonia,qua capis ponte ludtretongo, 
i Etfalire paratum habes, fed vereris inepta 
I Crura pontieuU afulis Jiantis in redivivh. 
Ne fttpinus tat cmaqut in palude recumiat ; 
Sic tibi bonus ex tua pont libidine fiât, 
in quo vel Salijubjtlis facrajitfeipiantur ; 
Munus hoc mihi maximi da, Colonia, rifui. 
Quendam munieipem mtum de tuo volo ponte 
Ire pracipittm in lututn per caputque pedefque, 
Vtrum totius ut laeia putid/rquttpaludis 
Lividijfima maximeque ejlprofanda vorago. 
InfulJiJ^mus tjl homo, necfapit pueri injlar 
Bimali tremula patris dormientis in ulna. 
Quoi cum fit viridijfimo nupta flore puella 
(Et putUa teneliulo delicatiorhado, 
Âdjervanda sigerrimis diligentias mis), 
Lttdere kanc finit ut lubet, née pili facit uni, 
Nec fif fublevat ex fua parte, fed velttt alnus 
la fojpt Uguri jacet fuppematafecuri, 
Tantundtm omnia fentiens quam fi nullafit ufquam, 
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Pu rêves, Colonie, un pont large où t'ébittre. 
1 On danfe fur le tien : mais fes pieds mal bâtis, 
' Ses étais radoubés menacent de s'abattre. 

Et de crouler au fond du marais engloutis. 

Fais donc un pont folide, au gré de ton envie; 

Qu'aux bonds desSaliens même il ne cède pas! 

Et foumis-moi de quoi bien rire, 6 Colonie! 

Je veux précipiter de ce pont, tête en bas. 

Un mien concitoyen dans la vafe fétide, 

A l'endroit où la mare i l'.eau la plus livide, 

Le creux le plus profond Se le plus croupifTant. 

L'imbécile! Un marmot de deux ans eft plus fage. 

Que le père en fes bras endort en le berçant! 

C'eft l'époux d'une enfant en la fleur du jeune âge. 

Un tendron délicat plus qu'un chevreau naiffant. 

Il la faudrait foigner mieux qu'une vigne mûre ; 

Lui, la laifTe i fon gré folâtrer, n'en a cure : 

Immobile, — ain(î qu'au pays Ligurien 

Gît dans un trou, coupé par la hache, un tronc d'aune, ^ 

AufPi fenfible h tout, que s'il n'avait perfonne 
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TeUs ijtt MtusfiupoT nil v'Uit, niliil audit, 
tpfi quijit, utrumjit an non fit, idquoquenefclt. 
NuBC tum volo de tao pontt mittere pronum. 
Si poufialidum reptnie ixcitare veternum 
Etfupinum aaimum in gravi iertlinqutre cano, 
Ferrtam ut foliam ttnaci in voragintmala^ 
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Auprès de lui, flupide, il ne voit, n'entend rien. 
Ce qu'il eft, & s'il eft, il ne te fait pai bien. 
Je veux que de ton pont on me jette cet homme. 
Et nous verrons s'il ell de fa torpeur tirtf, 
S'il UifTe fa bétife aux lourdes fanges, comme 
Un mulet au bourbier fon fabot empêtrai 
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^URELl, pattr efuriûoHum, 

Son barum modo,fid quot aat fuerunt 
. Aut funt aat aliis eruat in annis, 
Pedicarc cupis meos amont, 
Ntc clam .- nam Jimul es, jocaris una, 
Hams ad latui omnia exptriris. 
Frttjîra : nam infidias miki injlruentem 
Tattgam teprior irrumalioiu. , 

Atqut id Ji facerif fatar, tacerem: 
Nunc ipfum id dolto, quod effurire, 
A me me! puer ir fit'tre difeet. 
Quart define, dum Ucet pudieo. 
Ne finem faeias, fed iarumatus. 
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^URÈLIUS, à roi des iffamés, 

Non-feulement de ceux d'aujourd'hui mdme, 
, Mais de ceux qui vivront ou vécurent jamais. 
Tu veux corrompre ce que j'aime. 
Tu ne te caches point. EA-JI là, tu deviens 
Badin, prefTant, tu mets en jeu tous les moyens. 
Peine perduel Avant qu'abouiifTe ton piège, 

Tu pafTeras, fiche-le, par ma main. 
Si c'était par excès de table, encor pourrais-je 
He taire; maïs, hélas! il n'apprendrait demain 
Avec toi, pauvre enfantl que la foifft la faim. 
Ceffe donc, tu le peux, avant d'avoir la honte; 
Ou tu t'arrêteras, ayant reçu ton comptel 
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JUFFENUSip, Vare, qumprebtnop, 
Homo ffi venvfim & dicax Ù" urhanut, 
\ idnujueloitgt plurimos faeitvrrfus. 
Putû tjfe tgo ilti milia aut dtctm aut plura 
Perfcripta, tucjie vt fit in paUmpfifion 
Relata : ekarta regia, novti libri, 
tiovi umhilici, lora rabra, membrana 
Dtrt^a plumbo, & pumice omtiia âquata. 
H« cum ligas t», htllus ille & urbanus 
Suffenus «mu caprimalgus aut fojjor 
Rurftts videtur : tantuM abkorret ac mutât. 
Hoc quid ptttimui ejfi } Qui modo fcurra 
Âutfiquid hac rt terfius iiidtiatur, 
Idim infaceto efi infaeetior rurt, 
Simul poemata attigit, nequt idem umquam 
Atqueefi beatui aepoemacumfcriHti 
Tarn gauilet in fe tamquefe ipji miratur. 
Nimimm idem omnes fallimur, neqtu ejl quîfquam, 
Quem non in aliqua rt videre Suffenum 
Poj^t. Suus cvique attributus t^ ttrar i 
Sed non vidmas, mantica quod in ttrgo efi. 
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^ARUS, ceSufTénus, que tu dois bien connaître, 
I Eft un homme d'ciprit.deboii ton, & chaînant. 
, 11 fait des vers; il en a fait énormément, 
Dix mille, je crois bien, — plus encore peut-être. 
Au banal palimprelle il n'en a point tracé ; 
Ce font papiers royaux, cylindres neu&, charnières 
Neuves, — le tout tenu par de rouges laniires, 
A droit fil, avec foin par la pierre poncé. 
Lifez-vous tout cela, — ce SufTénus aimable. 
Exquis, n'eft plus foudaîn qu'un chevrier pefant, 
Un ruftre, — tant il eft changé, méconnailTable. 
Eh quoi! lui qui tantôt nous femblait 11 plaifant, 
Pour qui nul ne trouvait d'afTez fine épithète. 
Plus qu'un lourdaud des champs devient lourdaud & bète, 
Dès que de poélïe il fe m£le!.. Et pourUnt 
Il n'en jamais auffi joyeux, aulTi content. 
Que lorfqu'Il fait des vers : il s'admire, il fe fête. 
Nous nous abufons tous de même ; il n'en eft point 
Qui ne foit SufFénus ainlî par quelque point. 
Tous ont leur lot d'erreur, * de même manière 
Befaciers, ne voient pas la poche de derrière. 
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i UREi, quoi nequtfenos tfi iteijue arca 
Née cimex ntque araneai nequi ignis, 
Verum efi irpater & «overea, quorum 

Dénies velfilicem comejjè pojfànt, 

Eftpulere tihi cum tuo parente 

Et eum conjuge lignes parentii. 

Nec mruM : hene nam valetis omnes, 

Pulcre concoqmtii, nihil timetis. 

No» incendia, non graves ruina:, 

Non furta împia, non âolos veneni. 

Non caftts altos periculorum. 

Âtqui eorpora /tcciora cornu 

Autjiquià magis aridum efi habetis 

Sole &frigore & ejfuritioni. 

Quart nontihi fit hene ac béate f 

A te fiidor ahefi, abefifiiliva, 

Mucufque & mala pituïta nafi. 

Hanc ad mundttiem adde mundiorem, 

Quod culus tibi purior falillo efi, 

Nec loto decies cacas in anno. 
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UKiUS, tu n'as rien, ni cofFre, ni valet. 
Ni punaifes, ni lit, point de flamme dansl'âtre, 
Pointd'araignéeau toit; par contre une marâtre, 
, dont les dents mangeraient du galet, 
tu vis le mieux du monde, entre ce père 
de bois qu'il te donna pour mère, 
étonnerî Vous vous portez tous bien, 
Digérez <i merveille, & ne redoutez rien. 
Ni chute de maifons, ni rifque d'incendie, 
Ni les vols criminels, m les polfons cachés, 
Bref aucun des périls que l'on court dans la vie. 
Vous avez, il eft vrai, des corps plus delféchés 
Que la corne, ou que quelque elTence encor plus dure. 
Si bien les ont tannés faim, folcîl, & froidure! 
En es-tu pour cela moins bien Se moins heureux i 
Oncques tu n'as Tueur, salive, ni catarrhe; 
Tu n'as pas la roupie au nez, un mal affreux. 
A tant de propretés s'en joint une plus rare : 
Ton derrière encor plus qu'une falière efl net, 
Tu ne vas pas dix fois par an au cabinet; 
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AUpu ii iuHas tfi f^a Ù'tapiliû; 
Quoi M fi manihus ttras frictfqut. 
No* umquam di^fm iuqmnanpo^. 
Hre t* commçda tam beata, Furi, 
NoU fptrnere mcpntart paroi, 
Etftfiertia quafoUs pncari 
Ctntum itfitit: nom fat tibeatus. 



tà^lt> 
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Y vas-tu, c'eft plus dur que la fève ou la pierre, 
Et tu peux le broyer, le réduire en pouffière, 
Sans craindre que ton doigt en devienne erobrené. 
Ne va pas, Furius, de cet faveurs diverfes 
Faire fi; garde-toi pour peu de les compter. 
Et ceffe d'implorer tes cent mille Tefterces 
Des Dieux, CT ton bonheur n'a rien à fouhaiierl 
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I quifiofculus et Jttventionim, 
) Non honim modo, fedguotautfutj 
) Autpofihac alïis enint in aitn'ts, 
Malltm divitiat Mida dediffh 
IJli, quoi nequtfervus tft neque arca, 
Quant fie ttfinerei ab illo amari. 
Qyi I* non tjl homo beUm f inquies. Bffi : 
Std beilo huic neqiu feront eft nequt area. 
Hoc tu quam luhetabtcf, elevaque ; 
Nec fervum tamtn ille habet nequt arcam. 
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1 L E UR des Juventius, le plus charmant peui-éire 
Non-feulement de ceux d'aujourd'hui, mais encor 
De ceux qui ne font plus, de ceux qui pourront naîin 
Ah! que ne t'ai-je vu prodiguer le iréfor 
De Midas ï ce f ueux fans efclave ft fans caifTe, , 

Au lieu de te lailTer aimer par cette efpèce! — 
«Quoil ■> dis-tu, «n'eft'il pas joli garçon?» — Oui da! 
Mais un joli garçon fans efclave ni caifle. 
Fais fi tant que tu veux de ces quatités-lï : 
Toujours cll-il qu'il cft fans efclave et fans caifl'e. 
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*/NW£D£ Thalie, molUor cuttieuîi capith 
Vel anfiris medullulavel imala orieitla 
', Vel ptnt langtiiâo fenis Jituque araatofo, 
Idemque ThalU turbida rapacior procella, 
Cum dha muairanos ojieitdh ofcitantes, 
Remitte pallium mikt meum, quod involafii, 
Sttdariumqut Stetabum catagraphofque Thynos, 
Inepte, qua palam [oies hahere tamqaam avita. 
QfKf nunc tuit ab unguibus reglutina & remîtte, 
Ne laneum latufculam manufque moUiçiUai 
Inufia turpiur ùbi flagella coiifcnbillent. 
Et infolenter aflues velut minuta magno 
Dtprenfa navli in mari vefanîente vento. 
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^ A S C IF Thallui, plus mou que le poil d'un lapin, 
1 Qu'un brin de duvet d'oie, un bout d'oreille flafque, 
tifTu d'araignée, un vieillard libertin I 
Thallus, rapace aulTÎ plus que l'ipre bourrafque 
A Iheure où Vénus montre en proie au bâillement 
Les faifeurs de cadeaux! Rends-moi mon vêtement, 
Voleur, rends mon mouchoir Sectabin, mes camées 
De Thynie : au grand jour tu t'en fers fottcment. 
Comme de legs d'aïeux. De tes ferres fermées 
Lâche ; ou bien fur tes reins de coton, tes doigts mous, 
A coups de fouet je grave une infamante marque, 
Et je te l^is danfer, comme une frêle barque 
Surprifeen pleine mer par les ouragans fous! 



Ct!^ 
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k OR/, villuU vofira non ad Âufiri 

: Flûtus oppojtta eji ntque ad Favotti 
, Stc fini Borea aat Âphtliota, 
Verum ad milia quindecim & ducentot. 
f O vtBtum horribiUm atque pefiiltntem ! 
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lURlUS, je vois bien ta petite villa 
I A l'abri de l'Auder, de l'Aquilon fauvage, 
i' Du 2éphyr, de l'Eurtis, — mais nullement du Cage. 
Quinze mille deux cents Icfterces : que voilà 
Un vent horrible, empefté, ce vent-li ! 



ZifVO 
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CINISTER vetuU pair Fattrni 
I Ingtr mi calices amarioret. 
Ut Ux Pofiumix jubet magifira 
Ebriofa acina ebriofioris. 
At vos quo lubet hiac abite, lympkte 
Vint pernicies, Ù" ad feveros 
Migrait .- hic menu efi Tkyonianus. 
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feEUNE échanfon du vieux Falerne, verfe-moi 
[ Dans les coupes un vin plus âpre ! C'eft la loi 
, Qu'ici Poftumia, reine, ordonne de fuivre, 
Plus ivre qu'en fon jus un grain de raifin îvre! 
Va donc où bon te lemble, eau claire! Exile-toi, 
Fatal poifon du vin, chez notre gcnt auftère : 
Céans, Bacchus n'a pas de breuvage adultère! 
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^ISONtS comités, cohors inanis 
Aptis farcinulh & exptditis 
Veroni optime tuque mi Fabulle, 
Quiâ Ttrum gtritit f Sotifne cum ijlo 
Vappa frigoraque & famem tuliftis > 
Ecqaidnam in tabulit patet lucelli 
Expenfum, ul miU, qui meum ftcatui 
Pratorem refera datum lucello : 
Memmi, bene me aediufuptnum 
Tota tjia trabe Untus irnmafii, 
Sed, quantum video, parifuifiis 
Cafu : nam nihilo minore verpa 
Parti ejlis. Pete nobilet amicci. 
At vohis mala multa di dtaque 
Dent, obprohria Romulei Remique. 
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Compagnons de hron, vous qui nous revenez 

A vide, de légers bagages peu gênés, 
; Mon bon Vëranius, & toi, mon cher Fabulle, 
Où donc en étes-vous i Avec cette crapule 
Avez-vous bien afTcz piti de froid, de bim I 
Voit-on d'un petit gain couverts fur vos tablettes 
Vos fraisa.. C'eft comme moi. Quand j'eus jufqu'Ji la fin 
Efcorté mon préteur, j'infcrivis aux recettes : 
•• O Memmius, m'as-tu tout le long bafoué! 
■ Qu'à loiftr, falement, de moi tu t'es joué! » 
Vous pafTez, je le vois, par les mêmes bafTefTes, 
EngrailTés par un gueux tout auflî décevant... 
Et va donc demander des amis aux noblefTes ! 
Ohl puifTent vous frapper les Dieux ft les DéelTes, 
De Romule ft Rémus double opprobre vivant! 
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riUlS hoe potefi v'iâtTt, qaii poteflpati, 
j NiJÎ impudicus & vorax ir alto, 
%Mamurram hahere quod Comata GalUa 

Hohthat ante & ulttma Britannia f 

Cinade RomuU, hac videbU Ù'fens f 

Es impudicus & vorax & aleo. 

Et ilU mncfuperbus &fuper/!ttem 

Ptrambulabh omnium çubilia 

Ut atbulus columbus aut Âdoneust 

Cinade Remule, kire videbis (^ fins} 

Es impudicus irvorax ir alto. 

Eonf ttomine, imperator unice, 

Fuijli in ultima occidtntis infula, 

Ut ifta voftra diffuttita Mentula 

Dueenties comijfit aut tncentitsl 

Qyid tfi alidfinifira liberalitasf 

Parum txpatrovit an parum eltuatus tfi / 

Paterna prima lancinata funt bona : 

Stcunda prada Ponttca t indi lirtia 

Hibtra quam fcit amnit aurifir Tagus. 
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^UI peut le fupponert Qui fans douleur verra, — 
} A moins d'âtre un ribaud, un efcroc, un vampire, - 
: Tout ce que de la Gaule aux longs cheveux on tire, 
De rexTréme Bretagne, aller \ Mamurral 
Vil fils de Romulus, ton œil l'endurera I... 
J4on, tu n'es qu'un nbaud, un efcroc, un vampire. 
Superbe te rengorge, nous Taudra-t-il toujours 
Le voir de lit en lit promener fes amours. 
Tel qu'Adonis, ou comme un blanc ramier foupire) 
Vil fils de Romulus, vas-tu donc l'endurer) 
Non, tu n'es qu'un ribaud, un efcroc, un vampire. 
Viftorieux fans pair, as>tu fait pénétrer 
Ton nom dans l'Occident (ï loin qu'il foit une île. 
Pour laifTer dévorer deux cent ou trois cent mille 
Seftcrces par ce corps banal de ton gitonî 
O prodigalités finiftresl A quoi bon) 
Grugea-t-il peut Vit-on peu dans fa gueule vile} 
Il mit fon patrimoine en lambeaux; puis encor 
Le Pont, féconde proie, — * troifième, l'Efpagne : 
Le Tage le fait bien, le fleuve aux fables d'or. 
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Tmttttnt Gain* hune, timrnt Britannia f 
Quii hune malum fovttis f Âut quid hic potefi, 
Njfi ujtSa Jtvorart patrimonia / 
Eont nomine urbh, o potijjtmti 
Soetr gtntrque, ptrdidijlit emniat 



tuiti? 
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E(l-il pat craint en Gaule, ft craint de la Bretagne r 
Quoi! réchauffer ce monftrer Et que peut-il, finon 
Manger les biens de plus d'une riche maifon ?... 
O couple trop puifTant, avez-voui pour cet homme, 
Beau-pdre te gendre, tout bouleverf<£ dan* Rome? 



)bï Google 



C. VALEKI CATULLI LIBER. 



rLFENE inmrmor atqae unanimh falfifodalihus, 
, Jam te nil miferet, dure, tui duleis am'tculif 



Jam me prodtrt, jam non duhitas falltre, perfide? 
Nec faSia impia fallacum haminum calicolii placent i 



î Qjiod tu neglegir, ae me mifirum dtferis ta malis. 
Ekeu quid façiant, d'tc, homines, aiive haheant fidem} 



Certe tutejubehaî animam tradert, inique, me 
indueens in amorem, quaji tuta omnia mi forent. 



Idem «une retrahit te ae tua di3a omnia faSiaque 
lo Vtntos irrita ferre ae nehulas aerias finis. 



Si tu ohîitus es, at di meminerunt, meminit Fidet, 
Q^a « ut paniteat pofbnodo faSii faciel tui. 
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{lUBLlEUX Alfénus, félon aux amitiés, 
t Quoi 1 pour ton doux ami, coeur dur, plus de pitiés t 



Tu me livres, perfide, te me trompes! Aux Maîtres 
De* cieux n'a jamais ptu l'impiété des traîtres. 



Tu t'en ris. Au malheur lu m'abandonnes. Las ! 
Que faire, dist En qui fc fier ici-bas r 



Mon âme, je l'ouvris fur ton ordre, parjure, 
A celte affedlion, qui parailîait fi fûre! 



C'eft toi qui te reprcndsl Faits, mots, tout elljeté 
Aux nuages de l'air, & des vents emporté. 



Si toi, tu n'as qu'oubli, les Dieux, eux, fe fouviennent, 
El l'Honneur. 11 faudra que les repentin viennent! 
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P/ÏEN ( NSULAR U M Slrmio. infularvmque 
Ocelle, quafcumque in liquemibus flagnis 
Marique vajto fnt utfrque Ntpiunur, 

Quam te libenter quamque latus invifo, 

Vix mi ipft credstu Tkyniam atque Bitliynos 

Liquijfe campas & vldert te in tuto. 

O quid folutis ift htatius cuns, 

Cum mens onus reponit, ae ptrigrino. 

Labort fejjî ventmu! larem ad nojirum 

Dcfidtratoque acquiefcimus leSlo > 

Hoc efl, qaodunum ejlpro kboribus tanttt. 

Sahe, venujia Sirmio, atque ero gaude; 

Gaudete vofqae, o Lydia laças unda : 

Ridttt, quicquid efi domi cachinnoram. 



lU^li? 
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yiRHIO, perle des prcrqu'îles 
I Et des îles que porte i fleur des lacs tranquilles 
' Ou fur la vafte mer Neptune deux fois roi. 
Te revoir m'efl un charme, une joie infinie! 
A peine crois-je avoir <i|uitté la Bithynie, 
Ses plaines, ft t'avoir, fur abri, devant moi ! 
Oh! bonheur fans égal, quand l'âme fe fépare 
De fes foucis, fecoue un fardeau trop porté. 
Et que, las de courir, près de notre dieu Lare 
Nous venons repofer fur un lit regretté! 
Seule après tant d'efforts, c'eft alTez de cette heure. 
Charmante Sîrmio, falut, réjouis-toi, 
C'eft le maître. G mon lac Lydien, féte-moi! 
Rires, éveîMez-vous partout dans ma demeure! 



CtAi; 
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CM^BO, uuadulcis Ipfitkilla, 
Mea diliàa, met lepons, 

, Juhtaittvtniammer'idiatum. 
Et Ji juffiris illttd, adjtniato, 
Nfqais liminii ohftnt tabtîlam, 
Neu tibi lubeat foras ab'trt, 
Sed domi maneas parefque itob'ts 
Novem conlinuai fatutioites. 
Verum Jtquld aga, Jiatim jubeto : 
Nom franfus jaceo & fatur fupinus 
Pertundo tunicam^ palliumqut. 
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|CA douce IplîAilla, par grâce, que j'obtienne, 
I Mesdélices, mon charme, un rendez-vousde toi 
Pour partager ta flefte ï ta méridienne 1 
Si tu dis oui, joins-y la faveur que pour moi 
Seul ta porte foit libre, & que nul ne la ferme. 
Et par lubie, au moins, ne t'en va pas fortir. 
Refle donc au logis; fois prête de pied ferme 
A neuf aiTauts de fuite te pour un long plaifir ! 
Surtout, appelle-moi fans tarder, fi la chofe 
Te va : j'ai bien din^, fur mon lit je repofe, 
Et tout mon corps friflbnnc erobraf<é de défir. 
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9 fumm optimt baltuariorum 
\ Vibenni fattr, ir cinade fili, 
I (Nam dextra patir inquinatiore. 
Cala filius efi voraeiore) 
Cur non txilium malafqm tn oras 
ItU, quandoquidem patrii rap'ina 
Nota funt populo, & natit pilofas, 
Fili, non potes afft vendirarc. 
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iTS^^JOI des voleurs de bains, Vibennius le père, 
~ Et toi le fils, immonde hère, — 

p Le père plus flétri par fa rapacité, 
s vorace autlï, mais de lubricité, — 
A quand donc votre exil pour des plages maudites! 
Les vols du père font chofes partout redites; 
Et toi, le fils, en vain tu l' offres i prix bas, 
Ta honte, — nul ne veut te la payer un as! 
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ilÂNÂE fumus in fidi 
I Puella Ù" puni inttgri : 
\ Dianam pueri integri 
Pueliaque c 



Latonia, maximi 
Magna fro génies Jovis, 
Quam mater prope Deliam 
Depojtvit olivam. 



Montium domina ut fores 
Silvarumque virintium 
Saltuamque reconditorum 
Âmniumqut jbn, 



Tu iucina dûlentibus 
Juno dida puerperis, 
Tu potens Trivia & notho es 
DiÉia lumine Luna. 
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igOUS, de Diane les fidèles, 
'< Pucelles & vierges garçons, 
I Chantons Diane en nos chanfons. 
Nous, vierges garçons & pucelles ! 

O de Latone et du Très-Haut 
Jupiter immortelle race, 
Qui dans Délos, près de la place 
De l'olivier, eus ton berceau, 

Tu naquis aii^li, fouveraine 

Des grands monts, des vertes forêts. 

Des profonds taillis retirés. 

Et des fleiiyes fonores reine 1 

Tu prends nom Juno Lucina 
LorCque foufTre en couches la femme, — 
Ou Trivia puifTante, — ou, flamme 
Et reflet lumineux, Luna, 
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Tu curfit, dea, mtnjiruo 
Metiens iter annuum 
Rujlica agricole bonis 
TeÉla fittgibui expies. 

Sh quoeumqut tibi plaeet 

SanSia nomine, RomuHque, 

Antique ut folita es, bana 

Sofpitts ope gentem. 
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C'eft toi qui merurani, DéefTc, 
Avec les mois le coure de l'an, 
Dans la grange du payfan 
Jettes les moifTons, fa richefle. 

Sous le nom qui te plaît le plut 
Sois bénie, Se conferve, telle 
Qu'elle fut toujours, ta tutelle 
A la r<ice deRomulut! 
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POETÂE tenero, meo fodaît 
Velim Cacilio, papyre, dicas, 
VeTonam vtniat, Novi Ttlinquens 
Cotai mania Lariumque litus ; 
tiam quafdam volo cogitationes 
Âmici accipiat fuimcique. 
Qfiarf, Jt fapietyViam vorabit, 
Q^mvis candida milies puelîa 
Euntem revocet manufque collo 
Ambas inicieni roger morari, 
Qua fl»Bf, fi mihi vera nuntiantur, 
lUum dépérit inpotente amore : 
Nam quo timpore Ugit incohatam 
Dindymi dominam, ex eo mifella 
Ignei interiortm edunt medultam. 
Ignofco tibi,SappkicaputUa 
Mufa doSiar ■■ efi enim venufie 
Magna Cacilio incohata mater. 
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^A chez mon compagnon, le doux poëte aimant, 
; Va chez Cœcilius, billet, je te l'ordonne; 
i Tu lui demanderas de venir ^ Vérone, 
De quitter Côme-Neuve Se fon lac un moment. 
J'ai des penfers à dire, & je veux qu'il m'écoute, 
Au nom d'un mien amî qui n'efl pas moins le fîen. 
S'il eft fage, qu'il parte, & dévore la route. 
Quand fa blanche beauté le rappellerait bien 
Mille fois, fur le point de s'en aller loin d'elle, 
Les deux bras à fon cou, le priant de refl:er : 
Pauvre enfant, qui pour lui, fi l'hiftoire eft fidèle, 
Se meurt d'un amour fou que rien ne peut dompter! 
C'eft depuis qu'il lui lut le début du poëme 
Sur Dîndymène, hélasl que la pauvrette l'aime. 
Et fent ces feux ronger la moelle de fes OS. 
Je te pardonne, enfant : la mufe de Lesbos 
En lavait moins que toi, car OecUius trace 
De la Mère des Dieux un defGn plein de grâce! 
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':lafi. «.'£« Àrru. 
V',tmmf:k.iu fr-. me* fwtiU . 
. Sjmf^rma^VrmaiCmf-^aiqat 
Vtftft. p phi rrptïwtMS e^tM 
Defijffmqt tnuts -^-H/rm umMt. 
EJeSiffima pej^mi f^et* 
Scripra tardiptiU âto daimram 
Inftlmhu KfimlmJa tigtit. 
Et ki>c pejpmaft patlU vUit 
Joeofi Upide vovtre éivis. 
tiwMe, C4traieo enatapcnta, 
Qua fawSMm IJoUkk Uriofqne portas 
Qjiitqui Awcona Caidamqmi iamàiaofcm 
Colii quaqut Amaîhaita quaqme Golgos 
Quaque DurroekiMm Hadria taienam, 
Aeetptumfact Ttddîtumqut votnm. 
Si mm ilUpidum ntipie imnujbim efi. 
At vot inUrea vnite in ignem, 
J'ieni ruris ir iitficetianim 
Annales Volufi, cacatackarta. 



)bï Google 



LES POËSIES DE CATULLE. 



^ERSdeVolufîu5, véritable excrément, 
! Annales, acquittez le venu fait par ma belle. 
A Cupidon, k Vénus rimmorielle, 
Si je lui revenais, elle a fait le ferment, 
Si mon ïambe affreux ne vibrait plus contre elle, 
De trier les plus fois écrits du plus piteux 
Des poëtes, d'offrir ce choix au Dieu boiteux. 
Et d'allumer du tout un bûcher à maudire ! 
Or, c'eft ici vraiment le chef-d'œuvre du pire 
Que pour fon voeu plaifant l'efpiégle ait rencontré. 
Vénus, toi que créa l'Océan azuré. 
Qui hantes Idalie au fanAuaire antique, 
Ancône, l'Urias, fes ports, Cnide aux rofcaux, 
Amaihonte, Golgos, & fur l'Adriatique 
Dyrrachium, le grand rendez-vous de ces eaux. 
Daigne agréer le vceu que tient ainfi ma belle. 
S'il ne fut point fans grâce & fans fin enjouement! 
Vous, Annales, allez au feu qui vous appelle, 
I^vre digne d'un ruflre, écrit g roffiè rement. 
Vers de Volufius, véritable excrément! 



)bï Google 



ALEKI CATULLt LIBEK. 



éALAX tahemavofquecontubernalts, 
I A pitleatii nona fratribui pila, 
? Solis putatif ejfe mtntulas vobis, 

Solis licere, quicquid (fi puellarum, 

Confittune & putare ceteros hircos f 

An, continenter quodfeietis infuljt 

Centum an duceati, non putatis aufurum 

Me unaducentùs irrumare fejfores i 

Atqui putate ; namque totîuf vobit 

Frontem tabema fcorptonihus fcriham. 

Putlîa nammi, qua meo finufugtt, 

Amatd tantuM quantum amabitur nulla, 

Pro qua mihi funt magna bella pugnata, 

Confedit iftic. Hanc boni beaâqae 

Onma amatis, & quidem, quod indignum efi, 

Omnes pujîlli is" femitarii mœclii; 

Tu prater omnes une de capUlatis, 

Cuaictthsa Ctltiberiafili 

Egnati, opaca quem honum faat barba 

Etdens Hièera defricatus urina. 



)bï Google 



LES POÉSIES DE CATULLE. 



à 1 L bouge, un peu plus loin que les Jumeaux bâti, 
! Au neuvième pilier, — dis, les chalands inl3mes 
; Penfent-ils leur corps fcul virilement loti i 
Se croient-ils maîtres feuls de pofféder les Femmes, 
Et les autres des boucs? Quoi ! parce que là-bas 
Vous voilà cent, deux cents fots attablés en groupe, 
Vous imaginez-vous que je n'oferai pas 
Tenir tête moi feul aux deux cents de la troupe ) 
Dé trompez- vous. Je veux charbonner aujourd'hui 
De traits qui vous mordront cette façade immonde. 
Car elle eft là, l'enfant qui de mon fein a fui, 
Que j'aimai comme on n'en aimera nulle au monde, 
Et pour qui j'ai livré mille rudes combats ! 
O commodes gaillards, vous êtes de la belle 
Les amants tous, & — c'eft vraiment indigne d'elle, — 
Tous gens de rien, galants de rue Se coureurs bas ! 
Toi furtout, fils crépu de la CeltibérJe 
Aux lapins, toi qui n'as qu'un mérite, — porter, 
Egnatius, ta barbe épaiffe, 4 bien frotter 
Tes dents d'urine, ainfi qu'on fait en Ibénc ! 
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C^LE eji, Comifici, luo Catutlo, 
1 Malt tft, mt hercule, ir efi lûborhfi, 
, Et magit magis in dits ir horas. 

Qjwm tu, quod minimum faeillimumque effl, 

Qua fotatut es alloeutione f 

trafcor ùbi. Sic mtos amortsf 

Paulum quid lubtt atloaitionis, 

Majlius lacrimis SimoniJtis. 
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^UI, Comificius, bien mal va ton Catulle, 
1 Oui, bien mai: il a peine il lutter, parHercutel 
i Chaque jour & chaque heure aggravent fon tourment. 

Et toi, — c'était fi peu, (i facile vraiment! — 

De confolation pas même un mot timide I 

Je fuis outré. Payer ainfi mon amitié 1 

Oh ! (î peu que ce foit, quelques mots de pitié, 

Plus plaintif que les vers en pleurs de Simonidel 
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iCNATiUS, quoi caaildos habet dentés, 

Renidetujquequaque. Set ad rei veniam eji 
\ Subfelliam, cum orator exeitat fietum, 
Renidet ille. Si ad pu rogum fiti 
Lttgetur, orba cumfiet unicum mater, 
Reaidei ilU. Quictjuid eJi, ubicumque efi, 
Qjiodcumqae agit, renidet. Huitc habtt mtrbam 
tieque elegantem, ut arbitror, neque urbanum. 
Q^are moneadum te eJi miki, boite Egnati. 
Si itrbanut ejfei aut Sabinus aut Ttburs 
Aut fartus Umberam obejus Etrufcut 
Aut Lanuviaus ater atque dentatus 
Aut Tranfpadanus, ut meos quoque attingam, 
Aut qui tubet, quipuriitr lavit dentés, 
Tamen reaidere ufque quaque te nollem ; 
Nam rifu inepto res ineptior nulla eJi. 
Nuac Celtiber es ; Celtiberia in terra. 
Quoi quifqae minxit, kae fibi folet mane 
Dtntem atqtu rujfam defricare gingivam. 
Ut quo ijîe vejier expolitiar dens eJi, 
Hoe te ampiius bibijfe praiictt loti. 
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Parce que la blancheur de fes dents eft notoire, 
Egnatius toujours, partout, rit. — L'accuK 
E(l au banc î L'avocat fait pleurer l'auditoire} 
Il rit. — Pris du bûcher où l'on a d^poK 
Un fils unique & bon, la mère, — <i qui fa vie 
Eft prife, — fond en pleurs Ml rit. — Pour tout, partout, 
Et quoi qu'il fafTe, il rit. — C'cft une maladie. 
Un tic, où je ne vois ni grSce, ni bon goût. 
Mon brave Egnatius, écoute un avis fage : 
Quand tu ferais de Rome, ou Sabin, — ferais-tu 
DeTibur, Ombrien gras, Étrufquepanfu, 
Lanuvien au fort dentier, au noir vifage, — 
Ou, pour citer les miens, né chez les Tranfpadans, — 
Bref, d'un peuple qui lave i l'eau propre fes dents, — 
Non, je ne voudrais pas te voir rire fans ceffc. 
Un fot rire ! Il n'eft pas fottife plus épaiffe. 
Mais c'eft bien pis pour toi, né Celtibérien. 
Car, en Celtibérie, au matin, on dégraifîe 
Dents, gencive, en pifTant, chacun avec le fien. 
Plus on te voit la dent nette, plus on devine 
Ce que u boyche slors 9 dO bçirç (l'vrine! 
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'^U^ENAM te mal» mm, miftlle Ravide, 
) Agit pracipittm in mios iambos > 
Quis deus ttbi non bene advocatus 
Vecorâem parât excitare rixam f 
An ut pervenias in ora vulgi f 
Qttiâ vis } qua lubet ejfe notus optas } 
Fris, quandoquidem meos amorts 
Cam longa vgluijli aman pana. 
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Quelle malencontreufe Amauvaife penfée 
I Te poufTe, Ravidus, pauvret, téie baifTée, 
■ SurmonïambetDis, quel Dieu, mal invoqué, 
A tenter ce combat de fou t'a provoqué) 
Dans la bouche de tous réves-tu renommée? 
Ton but! Être connu, peu t'importe comment? 
Tu le feras ! Tu veux aimer ma bien-aimée : 
Eh bien ! tu l'expieras par un long cliâttinent! 



)bï Google 



1 CATULU LIBER. 



^MEÀNÀ puilla defittttta 
Tota milia me decem popofcit, 
, tjia rurpiculo puella nafo , 
DecoSiorh arnica Formiani. 
Propinqui, quitus eji puella curt, 
Amicos medicofque convoeati: 
Non efifana puella. Nec rogate, 
Qualis fit : folet ejfe imaginofa. 
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Pour ce corps tout entier proflitué, de moi 
Aineana veut dix mille fefterces) Quoi! 
Avec ce vlliin nez! & quand on eft l'amie 
De ce dévoreur de Formie! 
Vous fes proches, vous qui devez d'elle avoir foin. 
Convoquez médecins, amis : l'infortunée 
N'ell plus faine d'efprit. Ne lui demandez point 
De dire ce qu'elle eft : elle eft hallucinée! 
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^DESTE, heniecajyllabi, qmt tfih 

Omnes undi(}ue, quotquot ejlis omnei. 
, Jocum me puiat ejji mâcha lurp'is 
Et ntgat mihi vefim reddituram 
Pttgilhria, fi patipotejlis. 
Perftquamur eam, et refiagitemus. 
Qua fit, quantis. llla, quam videtis 
Turpe incedere, mimict ac moltftt 
Ridtntem catuli on Gallicans. 
Circumfifiitt eam, & refiagltate, 
« Mœcha putida, redde codiciths. 
Redde, putida mâcha, codicillos. a 
Non ajjis facisf lutum, lupanar, 
Autfi perditius potes quid eJJi. 
Sed non eft tamen kocjàtis putandum. 
Q^od fi non atiud potefi, ruborem 
Ferreo canis exprimamus ore. 
Conclamate iterum althrevoce : 
« Mœchaputida, redde codicillos, 
•I Rfdde, putida mâcha, codicillos. >• 
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<ENDÉCASYLLABBS, imoi! 

Accourez tous tant que vous êtes 1 
i Je lui fuis un jouet, à la catin fans foi : 
Elle ofe refufer de rendre ces tablettes 1 
Pouvez-vous fupporter celaf 
FourchalTons-Ia, relançons-la. 
Qui doncî queftionnez-vous. Eh! la voîU qui paffe 
D'un port lafcîf, faifant une laide jirimacc 
Pour rire : un bâillement de petit chien gaulois. 
AlTaillez-Ia donc tous, demandez i la fois : 
•• Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure! 
« Les tablettes 1 rends-les, catin, puante ordure! » 
Tu n'en tiens compte i O fange! ô lupanar vivant! 
Pis m£me, s'il fe peut trouver pire fouillure! 
Mais non, rien de cela n'cd alTez émouvant. 
Faute d'en tirer mieux, qu'au moins la rougeur vienne 
A fon front d'airain, forte à fa face de chienne! 
Criez encor, plus haut, chacun tant qu'il le peut : 
« Les tablettes, catin ! rends-les, puante ordure! 
<i Les tablettes! rends-les, catin, puante ordure! >• 
7 
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Std nil profiehau, aikil movetmr. 
Mutaada effl ratio modufpu voUt, 
Si qtûd pnfiem ampliiu potifiû, 
■ Pudiea ir proba, ndit eodiâUos. ■ 
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Cela ne nous avance h rien, rien ne l'émeut. 

[| dm changer de mode, & prendre une autre allure. 

Peut-être ferez-vous fur ce ton plus heureux : 

« Nos tablettes! rends-les, b vierge chafle t pure! » 
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Jii L VE, arc miumo puella nafo 
N« bello pede nu nigris octilis 
Nec longii dîgitis ntcorejtceo 
Ntc fane simis élégante Ungua, 
DecoSorit arnica Farmiani. 
Ten provineia narrât ejfe btlUm t 
Ticum Lesbia nofira comparatur / 
Ofadum infapiens & infacetuml 
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', \» fille, Talut! Tu n'as pas le nez fin, 

f Ni le pied élégant, ni l'oeil noir, ni la main . 

i Aux longs doigts minces, ni la bouclie bien féchée. 

Et ta langue n'eft pas non plus trop recherchée, 

MaîtrefTe de ce grand dévoreur Formien! 

Et pourtant, en province, on te prétend jolie l 

On t'ofe comparer avec notre Lesbie! 

Oh! mauvais goût du jouri Temps qui n'y connaît rien! 
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p fundt nofierfeu Sabine ft» Tihurs, 

I (Nûfli te ejfe Tibartem autumant, quihtu non efi 

\ Cordi Catullum ladere : at quitus cordi tfi 

Quovis Sabinum pignore effi contmdunt), 

Sed ftu Sabine Jîve veriui Tiburi, 

Fui tibenter în tua fuburbaaa 

Villa malamque peSoreexpuli tujjim, 

Non inmerenti quant mihi meus venter, 

Dum fumptuofas appeto, dédit, cenas. 

tiam, Sejiiantts dum voto eJfe eonviva, 

Orationem in Àntium petitorem 

Pknam veneni Ù" pejiilentia legi. 

Hic me graviio frigida & fréquent tujjii 

Quaffiroit ufque dum in tuum finum fugî 

Et me recuTovi otioque ir urtica. 

Qyare reftSlus maximas tibi gratei 

Ago, meum quod non es ulta peccatum. 

Nw deprecor jam, Ji nefaria [cripta 

Sejli recepfo, quin gravedinem Ù" tujjim 

Non mi, fed ipjî Seftio ferai frigus, 

Qjii tum vocat me, cum malum librumfecit. 
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terre, qu'es-iu, Sabine ou Tiburtine t 
i Tiburtine, pour qui ne veut pas taquiner 
» Catulle; d'autres, qui tiennent i le peiner, 
Gagent que mon domaine eft en terre Sabine. 
Que tu fois de Sabine, ou plutôt de Tibur, 
J'ai vécu fous ton toit, tout près de Rome, à l'aife! 
Ma poitrine a chafTé U cette toux mauvalfe, 
Qu'au furplus je n'avais point volée ï coup fur, 
Grâce à mon ventre épris de chère déleiftable. 
Ayant été convive un jour chez Seftius, 
J'y dus lire un difcours réfutant Antius, — 
Harangue empolfonnée, & pefte véritable. 
J'en pris froid. Un gros rhume, une toux implacable 
M'ont brifé, jufqu'au jour où dans ton feln j'ai fui. 
Le repos me guérit, & l'ortie. Aujourd'hui 
Ton hôte rétabli te rend grâce â voix haute 
De n'avoir pas voulu le punir de fa faute. 
Si Seflius d'écrits maudits vient m'embâter. 
Que le froid en faififTc & que la toux déchire 
Non moi, mais Seflius, qui veut bien m'invlter 
Quand il a quelque foite oeuvre ï me faire lire ! 
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CCMEN Stpfum'iui fuos amons 

Tenens în grcmio « mra » inquit « a4aiit, 
, N( teptrdire amo atque aman forro 
Omneifum affidue paralus annos 
Quantum qui pott plurmum perire^ 
Solus in Libjo Indiaque tofta 
Ciejio veniam obvius leoni. •> 
Hoc ut dixit, AmoT, Jînijîra ut ante, 
Dextra Jitrnuil approbationtm. 
At Aemi Itviter caput nfieSitm 
El dulcis pueri tbrios oceltoi 
Ulo purpureo ortfaviata 
H Sic n inquit n mea vita Stptumille, 
Huieuni domino ufque ferviamui. 
Ut multo mihi major acriorqut 
Ignis moUibui ardet in meduUîs. » 
Hoc ut dixit, Amor, finijira ut ante, 
Dexira Jîernuit approbationtm. 
Sunc ab aujpicio bono prafiSi 
Mutuis attirais amant amantur. 
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^ERRANT contrefoncœurfonAcm^,(es amours, 
I Septimius difait : •• Acmc, d je ne t'aime 
' K Ëperdûmcnt, a jufqu'au terme de mes jours 
« Si je ne continue à t' adorer de m^me, 
« Autant qu'on le peut faire, & d'un amour fupréme, 
« Qu'en Libye ou dans l'Inde au climat embrafé 
« Je fois feul au lion aux-yeux pers exposé! » 
Et l'Amour, dont i gauche il vit longtemps l'aufpice, 
Pour l'exaucer, ï droite eut un gefle propice. 
Sa tète renvcrWe alors languifTamment, 
Aux doux yeux enivrés du cher être Acmé pofe 
Les fuaves baifcrs de cette bouche rofe. 
« O toi ma vie, ô mon Septimius charmant, 
« Ne fervons i jamais que ce Dîeu-là pour maître, 
•> Autfi vrai que le feu qui tous deux nous pénètre 
* Brûle en mes fens pâmés encor plus ardemment! •• 
Et l'Amour, dont à gauche était hier l'aufpice, 
Pour l'exaucer, l droite eut un gefte propice. 
Depuis ce jour béni, l'un te l'autre, animés 
D*un mutuel élan, aiment & font aimés. 
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Unam Septumus mifellus Aemtn 

Mavoh qaam Syrîas Britanniapjut i 
Uno in Stptumio fidelis Açmt 
?acit dtlicias libidinifgut. 
Qfiis ulloi komines beattores 
Vidit, quis Venerem ajifpicatiorem > 
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Septimius ne veut, pauvre, qu'Acmé, chérie 
Plus que l'or de Bretagne ft que l'or de Syrie. 
Septimius efl tout pour la fidèle Acmé : 
Pour elle îl n'eft délice ft plaifîr qu'en l'aimé. 
Où vit>on ici-bas bonheur plus défirable) 
Et qui jamais trouva Vénus plus favorablet 
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hAM vtr egeUdot referl tepores, 
I Jam cali furor aquinoSiialis 

1 Joaitidis Ztpkyri filefcit aureis . 
Liaquantur Pkrygii, Catulle, camp't 
tikitaque agir ubtr afiuofa : • 
Ad clarasAjîa voUmus urbes. 
Jam meni pratrepidans avet vagari, 
Jam latijiudio pedes vigefcunt. 
dulcet comitum valete arttii, 
Longe quasjtmul a domo profeSIoi 
Dhtrsa varia via reportant. 
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?E froid s'en va, voici les tiédeurs du Printemps 
1 L'équinoxe eft paflié, les furieux lutans 
Se laifenr, & Zéphyr a d'exquifes haleinei. 
Viens, Catulle, lailTons la Phrygie ic fes plaines, 
Nicée au chaud climat & fes fertilités, 
Et volons en Afic, aux illuflres cités. 
Déjà mon coeur bondit, rêvant coudes errantes; 
Mon pied joyeux reprend des vigueurs dévorantes. 
Adieu donc, des amis doux cercles regrettés! 
Tou5, pour nous ramener dans les foyers quittés 
Li-bas, tous nous aurons des routes différentes. 
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pOftC/ &SocraUùn, duafiniftnt 
Pifardt, feabits famefque mund't. 
Vas Veraniolo mto & FabuUo 

Vtrptts prapofttit Priapus ille t 

Vos camivia lauta jiimptuofe 

De dUfacitisf Mei fodalis 

QuaruBt in trtvio vocationts I 
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^OCRATION, ft loi Porcius, bras maudits 
De Pifon, 6 famine & lèpre de la terre, 
' A mon Véraniuï, à Fabutius, bandits, 
Cet obfcëne Triape aujourd'hui vous préfère I 
Vous donnez des feAins fomptueux en plein jour. 
Et je vois mes amis quêter dans leur mifère 
Des invitations au coin du carrerour! 
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^BLLITOS octtlos tuos, Juvnti, 

{ Siquis me final ufque bafiare, 
, Ufque ad mita bafieiB trecenta , 

Nec umquam videar fatur fatum. 

Non fi denfioT aridis arijîis 

Sit nofira feges ofculathnis. 
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^UR. tesdouxyeuxdcmicique ne puis- je po fer 
) Juveniius, ma lèvre, & toujours les baifer. 
Et leur donner trois cent mille carcffes! 
Non, on ne me verrait jamais faturé d'eux, 
Euifé-je une moilTon de baifers, plus nombreux 
Que les épis briîlés qui dans le champ fe prelTent! 
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4ISERTISSIME Ramdi nepotum, 
Qvot funt quoique futTt, Mdrce Tuili, 
Quoique pofi aliis erunt în annts, 
Gratiat ribi max'mas Catullus 

Agit pejjimtis omnium poeta, 
Tanto pejjimui omnium poeta 
Quanto tu optimus omnium patronat. 



■:,C00(^|C 



n le plus éloquent des neveux de Romule, 
) Toi, Marcus Tullius, qui feras fans éraule 
i Dans le préfent, l'avenir, le paffé, 
Ce vifremercîment ici t'eft adreffé 
De par le plus mauvais des poètes : Catulle, — 
AuOfî méchant poëte entre tous ici-bas. 
Qu'on te fait le plus grand de tous les avocats ! 



CA^U? 
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<ESTERNO, Uchi, dit otiofi 
, Muitum lujimiis in mets tahtllis. 

Ut convenerat ejji dtlicatos. 
WTJiculosuterque nojlrum 
lumero modo hoc modo ilioc, 
nuîtm p(T jocuvi atque vtnum. 
Atque illinc ahii tuo Upore 
Incenfus, Licini, facetUfque, 
Ut nec me mifinim cibus juvaret, 
Htcfomnus tegeret quieie ocHlos, 
Std toto indomitus fuTore leBo 
Verfarer cupiens videre lucem, 
Vt ttcum ioqutrtr, fimulque ut ejfem. 
At defejfa labort membra pojîquom 
SemimoTtua le£luh jactbant, 
Hoc, jocunde, tib't poemafeci, 
Ex quo perfpiceres meum dolorem. 
Nbjut audax cave fis, precefque nojlras, 
Oramus, cave defpuas, ocelle. 
Ne pœnat Nemefis repofcat a te. 
EJî vemens dea -. lœdere hanc caveto. 
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clER, Licinius, tous les deux de iolfir, 
j Noustîmes d'impromptus alTautfur mes tablettes: 
i C'cA un jeu qui iïed bien aux délicats. Bluettes, 
Fins petits vers, chacun tour ^ tour, ï plaifir, 
Sur un fujet, fur l'autre, avec rhythme, d'écrire. 
Se renvoyant les traits dans le vin * le rire! 
Et je m'en fuis allé de là, furcxcité 
Par ton efprit charmeur, ta piquante gaîté, 
licinius : tout mets était fade i ma bouche; 
Mes yeux fous le fommeil ne pouvaient fe fermer, 
Et, faifî d'un tranfport impofnble ï calmer, 
J'appelais, me tournant en tout fens fur ma couche. 
Le jour, pour te revoir, te parler ! Tout mon corps 
Fatigué de lutter, mes membres demi-morts, 
Tombant fur ma couchette, ont fini par s'étendre, 
Et cette lettre en vers, je te l'aï faite alors. 
Où tu verras combien j'ai fouffert, ami tendre I 
Ne va pas par orgueil St par dédain cracher 
Sur ces vœux fuppliants, bijou de ma tendrefTe! 
Néméfis t'en pourrait punir. C'eft la DéefTe 
Terrible : en l'outrageant garde-toi de pécher 1 
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■vi LE mi par tffe deo videtur. 
' UU,fi fas ifi, fupiTart divos, 

Quifedtns advnfus idenlidtm u 
SpeSat & audit 
Dulce ridenlem, mifero quod omnis 
Eripit fenfui m'shl : nam fimul te, 
ifihia, afpexi, nihil ejifuper mi 



Lingua fed tnrpet, tenuts fub artas 
Flamma demanat, fonitu fuopte 
Tintinani aura gemime, teguntur 
Lamina no£}t. 
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^L me lemble le pair d'un Dieu, que dis-je i mime 
• Plus qu'un Dieu, — (i parler ainfi n'ell un blifphème, - 
I Celui qui peut venir fouvent s'jfTeoir, refter 
Face ï face avec toi, contempler, écouter 
Ton doux rire... Oui, ce m'eft, à malheureux qui t'aime, 
Affcz pour me ravir tous mes fens ! Quand mes yeux 
Te voient, Lesbie, il n'efl plus rien qui vaille mieux 1 

Ma langue s'engourdit; des feux fubtilt fe gKfTent 
Dans mes membres-, mes deux oreilles fe remplilTent 
De tintements confus; mes regards- éblouis 
Par la nuit femblent envahis 1 
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|rJ LM, CMtmUf, tiki mtltfmm ffi: 
' Otâ txiUtMs mm t wmqmr gifiit- 
> Otiëm Ù" rtga prÎMs Ù" hiatt 
PerJUà mria. 
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rOISIVETÉ, Catulle; ahl qu'elle t'eftmauvairel 
I L'oifiveté t'enivre & te fait bondir d'aifc. 
oifîveté fouvent a perdu plus d'un roi, 
Et plus d'une cité floriiTante avant toi! 



CiAi> 
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gU/D efi, Catulle f quid moraris emor. 
I Setla in cumlijiruma NoHiusfedtt, 
Fer conjulatum ptjerat Vatintus : 
Quid tji, Catullt .* tjuid moraris emori ? 
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* ATULLE, qu'atiends-tu pour mourir? No nius 
Le fcrofuleux s'alTeoii fur la chaife curule; 
; Par le confulat jure & ment Vatinius; 
Qu'attcnds-tu pour t' enfuir dam la mort, 6 Catulle? 
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Rfra^^li/ Htfcio quemmodo e corom, 
w| PC^ Q?'' ^"^ '^"'fi" Vatiniam 
^S^^J Meas crimim Calvos txplicajftt, 
Admirant ail hac manufque tollens, 
y « Di magni, falaputium difertum ! •• 
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l'E Nai bien ri. Tantôr, dans l'iuditoife, — comme 
Mon Calvus déroulait dans fa belle AAion 

^ Contre Vitinius fon iccufation, — 
Quelqu'un dit (je ne fais trop comment il fe notnme), 
Ëbaubi, bras au ciel : «Dieux! l'élbquentbout d'homme! » 



)bï Google 



I CATULLl LIE 



^THONIS eaput oppido puftllui 
j Hirirujiica ffmilauta crura, 
. . . J Subtilf & levt peditum Libonis, 
Si non omnia, difplicrre vtllem 
Tibi&Fufii-io/ftni rtbolio : 
Irafctn ittrum mai iambis 
Immfrenribus, unict imperat'or. 
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Po UT gréte eft le crâne dOthon; 
I Son maitre a des mollets niflauds, cralîeux ; Libon 
F Lâche des bruits fubtils& légers. — Sinon toutes. 

Qu'au moins ces beau tés-tï, — c'eft mon vœu, — te dégoûtent, 

Fuficius avec, ce rajeuni barbonl 

FSche-toi donc encore, unique capitaine. 

De mes ïambes, qui n'en valent point la peine! 
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%R^MUS, fi farte «on moUfium efi, 
1 Dtmoftres, ubi fini tuit Itnebra. 
t Tt campo quafivimus minore, 

'n omibui lihellis, 
mplofummi Jov'is facrato. 
In Magnifimul ambulatione 
Femellas omnet, amke, prtndi, 
Q^as vultu vidi tamtn fermas. 
A, vel te fie ipfe fiagitabam, 
•< Camerium mihî, pejfima puella. » 
QuadaiB inquit, vélum finu reductni, 
« Ea heie in rofeis latet papillii. » 
Sed tejam ferre Hercutei labos efi. 
Non cufios fi fingar ille Cretum, 
Non fi Pegafeo ferar volatu, 
Non Ladas ego pinnipefve Perfeus, 
Non PJiefi nivKc citeque biga : 
Addt hue plumipedes volatilefque, 
Ventorumque fimai require curfum: 
Q^os cunBos, Cameri, mihi dicarei, 
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^l ce n'ell indifcret & (ï tu ne t'en fâches, 
I Apprends-nous, ténébreux, de grâce, où tu te caches. 
^S Nous t'avons aujourd'hui cherché de tout côté, 
Au Champ de Mars, au Cirque, au fond des librairies, 
Chez Jupiter Très-Haut. Le long des galeries 
Du Grand Pompée, endroit des promeneurs hanté, 
En pafTant, j'arrêtais par le bras les fillettes-, 
Elles ne perdaient rien de leur fërënité. 
Las! je te réclamais inftaniment : « Mes follettes, 
" Dites, Camérius, qu'eft-il donc devenu i » 
Une me répondit, dévoilant fon feîn nu : 
" Tiens, il eft là, tapi fous ces deux boutons rofes, >• 
C'eft un labeur d'Hercule, enfin, que tu m'Impofes ! 
Fuffé-je le gardien Cretois d'airain fculpté, 
Fuflï-je par le vol de Pégafe emporté. 
Quand je ferais Ladas, Perfée aux pieds ceints d'ailes, 
Rhéfus au charoù, prompts, deux blancs chevaux s'attellent, 
Quand les êtres i patte emplumée & volants, 
Les vents aullî pour moi prêteraient leurs élans, 
Quand ils me feraient tous adjugés par toi-même, 
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Defeffus tamen omnibus meduUii 
Et muUis langoribus ptrtfus 
EJfm le mihi, amict, quieritando. 
Tanto tenfajlu ntgas, amicef 
Die nobis ubi fit fuiurus, ide 
AudaSler, eommitte, crede lucei. 
Nam te laSieolt tettent puellaf 
Siiinguam claufo tenesin ore, 
FraSius proicies amoris omnes: 
Verbofa gaudtt Venus loqutila, 
Velfivis, licet obferes patatam. 
Dam vofiri fim panicips amoris. 
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Camérlus, — eh bien! je tomberais, brifê 
Jufqu'aux os, languifTant, par la fidgue ufé, 
A courir après toi fans cette, â toi que j'aime ! 
Mets-tu donc tant de gloire à te diflîmuler l 
Ah ! dis, pour te trouver, où nous devons aller ; 
Sans crainte. Se confiant, livre au jour ton vifaga. 
Serais-tu donc d'enfants blanches comme le lait 
Captifs Si tu retiens enclofe i ton palais 
Ta langue, de l'amour tu perds tout l'avantage : 
Car Vénus fe gaudit d'indifcret bavardage. 
Ou ferme, G tu veux, ta bouche 3i double tour, 
Pourvu que j'aie au moins ma part à votre amourl 
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I rm ridiculam, Cato, &joeofam 

I Digttamque aunbus ir tuo caebinno. 

i Ridt, quicquid amas, Cato, CatuUvm ; 
Rt! efi ridicula Ù" nimis jocofa. 
Tteprendi modo pupulum putUa 
Tnifantem : hune ego, Jiplacet Diona, 
Pro telo rigida mta ceàdi. 



)bï Google 



i POÉSIES DE CM 



) le bon tour, Caton ! la bonne ^rce <i dire 1 
I Elle vaut d'écouter; tu vas pouffer de rire, 
t Ris, tant qu'il te plaira, de Catulle, Caton : 

La chofe cft vraiment dràie, elle ell par trop bouffonne. 

J'ai furpris to ut- ï -l'heure un petit polifTon ■ 

Boufculant un tendron. Dioné me pardonne ! 

Faute de dard, je l'ai percé,., de mon bâton. 
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P L/ LC fl £ convenit improbis cinadis, 
MamuTTif potkicoque Caforique. 
Nec mimm: macula paris utrifque, 

Urbana altéra Ù" illa Formiana, 

Imprijfa refident nec eluentun 

Morboji pariter, gemelli utrique 

Uno in UShlo, trudiiuli ambo-^ 

Non hic quam ilU taagis vorax adulter, 

Rivalei fociei putllttlarum. 

Pulcre convtnit improbis cînadis. 
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?E bel accouplement que font ces deux inFïmes, 
1 Céfar, ft Mamurra qui lui tient lieu de^emmes 1 
. C'eO naturel : tous deux pareillement fléiris 

(L'un ï Formie & l'autre i Rome les a pris) 

De ftigmates impurs, qui font indélébiles; 

Tous deux pourris, jumeaux dans les débauches viles, 

Et dans un mâme lit patTablement fonnés 

Au vice; tous tes deux d'aduliire afFamés; 

Tour à tour entre eux deux rivaux honteux des femmes... 

Le bel accouplement que font ces deux infômesl 



c«jkt? 
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ÎT ii£ L /, Lesbia nojira, Lesbia illa, 
\ Illa Lubia, quant Catullus unam 
—^^^À Pl«i quamfe atque fuos amaviton 
Nunc in quadrtuiit & angiportit 
f Clabit magnanimos Rtmi nepous. 
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^jELIUS! ms Lesbie, oui, ma chère Lesbie, 

Cette Lesbie, hélasl qu'aima d'un tel amour 
', Catulle, plusque tousiesfiens, plusquefavie. 
Dans l'étroite ruelle, au coin du carrefour, 
Ëcorche les fiers fils de Rémus, avilie! 
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%0N0HIENSIS Rufa Rufitlamfilkt 
f Uxor Mtneni, fapt ijuam in ftpatcreti 
■ Vidifiisipforapertde rogocenam, 
Cum dnoltttum ex igné profequens panem 
Àbftmirafo tunderetur ujlon. 
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Rurjlut Rufa vend un plaiiîr infiime, — 
La Bolonaîfe, qu'a M^n^niut pour femme, 
. Qu'on voit fouvent dîner de vois au feu des mons, 
Courant au pain qui roule ^chappj de la flamme, 
Sous les coups du brûleur demi-tondu des corpsl 
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dUM te Uxna montibut Libyftinh 
« ^ut Seylia lati'ans tnjima ingmttum parte 
I Tarn mente dura procreatiit ac tatra, 
Utfupplici! vactm in novifimo eafu ■ - 

Contemptam habens, a ! nims fera corde > 
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Ja N s doute une lionne, )ux gorges de Libye, 
I Ou Scylla ceinte aux flancs de chiens hurlant en chœur, 
? Te fît l'âme âpre le fombre, en te donnant la vie? 
Quoi ! tu n'as que mépris pour la voix qui fupplie 
Dans un malheur fuprême) Ahl trop féroce cœur! 



CiAl? 
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^OLLtS Hilicoaii 
Cultor, Uraaia gfJtut, 
', Qyi rapts teneram ai vit 
Virginem, o Hymenat Hymtn, 
Hymen Hymtnae, 

Cittgt tmpora ftorlbus 
Suave olentis amaraei, 
Flammtutn cape, latus hue 

Hue veni niveo gèrent 
Lttleum pede foccum, 

Excitujque kilar't die 

Nuptialia coitcinens 

Voee carmina tinnulti 
Pelle humum pedibus, manu 

Pineam quate ttedam. 

Namque Junia Marlta, 
Qjialis Idaliim miens 
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■f U mont Hélicon habitant divin, 
, De Vénus-Uranie 6 fîls, toi dont la nijin 

t aux bras de l'amant l'enfant vierge entraînée. 
Hymen, ô dieu de l'hymén^e, 
O dieu de Vhytaénée, Hymen! 

Ceins tes tempes d'une couronne 
De fleurs de marjolaine aux parfums purt à doux; 
Prends le voile de feu qu'ï l'époufée on donne : 

Viens Ici, viens joyeux vers nous, 
Ton pied de neige pris dans le brodequin jaune ! 

Par ce jour riant attiré, 
Viens, entonnant de ta voix argentine 
Le chant nuptial confacré. 
Et bondis en cadence, ft dans ta main ferré 
Brandis le flambeau de refîne. 



Junie à Manlius va, moment fouhaîté, 
S'unir: d'idalium l'habitante immortelle. 
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Vmt ad Pkrygium Venus 

Judhtm, bona cum bona 
tiubtt alite virgo, 

FloriJis velut enitens 
Myrius Afia ramalis, 
Qfios Hamadryades dea 

iMdicrum Jîbi rojido 
Nutriunt umort. 

Quart âge huç ad'uum fere.4s 
PergeltnquereThej'pia 
Rupis Âoniosfpecus, 

Nympha quotfuptr irrigat 
Frigerant Aganippt, 

Ac domum dominam voca 
Cottjugh cupidam novi, 
Menttm amore revinciens, 

Ul tenax htdtra hue & hue 
Arborem impUcat crraos. 

Vûfque itemjtmul, inUgra 
Virgines, quibui advenit 
Par die!, agite in modum 

Dicite a O Hymenae Hymen, 
O Hymen Hymtnae, >• 
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Vénus vint autrefois, en Phrygie, auffi belle, 
Vers fon juge. — Et le ciel fourira, confulté, 
Par des aufpices 'purs à cette pureté! 

Tel un beau myrte Afien en tydie 
Brille fousfes jeunes rameaux en fleurs, 

Des Hamadryades l'envie. 

Et que, pour égayer leur vie. 
Elles aiment nourrir de la rofée en pleurs I 

Hymen, vers nous précipite ta courfe . 
Hâte-toi de quitter Thefpie & Tes rochers, 
Les grottes d'Aonie A leurs abris cachés. 
Que la nymphe Aganîppe arrofe de fa fource 
Et rafraîchit de flots en cafcade épanchés. 

Appelle la maîtreffe k la maifon, en face 
De ce nouvel époux que fon délir embraffe; 
Enchaîne-lui le cœur aux liens de l'amour, 
Comme l'arbre qu'enlace, en grimpant tout autoi 
Le lierre à l'étreinte tenace. 

ChalVes vierges, & vous auffi, pour qui demain 

Va venir pareille iournéc. 
Chantez en chœur, chantez en vous donnant la n 

Hymen, 6 dieu de l'hyménéel 

O dieu de l'hyménée. Hymen I 
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Ut lubentius, amlUns 
Se citarier ad fuum 
Munus, hue aditum firat 

Dux boRit Veneris, boni 
Conjugator amorn. 

Quii dtus magis anxiii 
EJî pitendus amantibusf 
Quem coltnl homints magis 

Calitam f o Hymenae Hymtn, 
Hymen Hymtnice. 

Te fuis tremultts parent 
Invocat, tibi v'irgines 
Zonulajolvwit fiaus. 

Te timens cupida novos 
Captât aure marilus. 

Taferojmieni i/i maniu 
flonâam ipfe puellitlam 
Dédis a gremio fua 

Matris, o Hymenae Hymen, 
O Hymen Hymenae. 

Nil potefi ftnt te Venus, 
Fama qaod bona comprobet, 
Commodi capire : at potefi 
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Pour qu'entendant vos voix en fête 
Le prelTer de remplir fan ofiîce facré, 

11 accoure de meilleur gré, 
Guidant Vénus Honnête, — & de l'Amour Honnête 

Que le noeud Toit par lui ferré ! 

A quel Dieu ferait mieux des amants dellinée 
L'anxieufe prière! El quel être divin 
Mérite mieux les vœux du genre humain î 

Hymen, à dieu de l'hyménée I 

O dieu de l'hyménée. Hymen ! 

C'eft toi que le vieux père au chef tremblant adjure 
Pour les fiens. C'eft pour toi que la frêle ceinture 
Des vierges fe dénoue i leur fein palpitant. 
Et c'eft loi que l'époux nouveau guette, prêtant 
Avec crainte & défîr l'oreille ï ta voix purcl 

C'eft par toi-même & de ta main 
Qu'au jeune homme fougueux de défirs eft donnée 
L'enfant en fleur, des bras de fa mère entraînée, 

O dieu de l'hyménée. Hymen ! 

Hymen, A dieu de l'hyménée ! 

Sans loi, Vénus ne faurait favourer 
De plaifîr que l'honneur puIlTe approuver fans crime. 
Mais fî tu le veux confacrer. 



)bï Google 



143 



Te voUnu. Quis haie deo 
Compararier aujtl? 

Nulla quhfine ti domus 
Literos dan, nec partns 
Stirpe vincier : at polejl 

Te volente. Qjtis buic deo 
Compararier aujît.' 

Qua tuis eareatfacris, 
Son queut dare priefides 
Terra finib«s : at queat 

Te voltnte. Quis huie deo 
Compararier aufit > 

Claujlra panditejaauie, 
Virgo ades, Videa ut faces 
Splead'idas quatiunt comas 

Tardet ingeniius pador : 



Q^em tamen magis audieus 
Het, quod ire necejfe ejt. 
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AufTitât le pUifir en devient légitime. 
Avec ce Dieu quel Dieu s'oferait comparer? 

Sans toi, pas de famille au foyer dometlique, 
Le père ne peut voir des enfants l'entourer, 
Des générations le lien fe ferrer. 

Par toi fe forme une lignée antique. 
Avec ce Dieu quel Dieu s'oferait comparer? 

Un pays, qui jamais ne verrait tes myllères 

Pour fon peuple fe célébrer, 
N'aurait pas de gardiens i mettre à fes frontières. 
La patrie a des bras par tes cultes auftères. 
Avec ce Dieu quel Dieu s'oferait comparer? 

Ouvrez à deux battants la porte encor fcelléc. 

Te voici, vierge. Vois-tu pas 
Ces torches fecouer leur flamme écheveléet 
Qu'une pudeur naïve attarde un peu tes pas! 



Mais quoi! déjà bien mieux elle l'écou[e, & pleure, 
Comprenant qu'il lui faut aller, Se ^ue c'elt l'heure. 
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Fkre âefine. Non tibi, A- 
rancuteia, pmculum efi, 

Nequa femina patckrior 
Clarum ab Oceano diem 
Viitrit tp 



TaVis in varia foUt 
Diviùs domini hortulo 
Stare fins kyacinthinus, 

Sedmoraris, abit dits: 
Prodeas, nova nupta. 

Prodeas, nova nupta, fi 
Jam videtur, Ù" audias 
Nojira verba. Vide ut faces 

Aureas qvatiunt comas: 
Prodeas, nova nupta. 

Son tuiu Uvis in mala 
Deditus vir adultéra 
Probra turpia perfeqiiens 

A tuis Itnerii volet 
Secubare papHlis, 

tenta quin velut adjitas 
Vitis implicat arbores, 
Implicabitur in taum 
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Non, Aninculeia, point de pleurs en ce jour. 
Tu n'as pas ce p^ril à craindre, qu'une femme 
rius belle ait jamais vu l'aurore i fon retour. 

De l'Océan fortant en flamme, 

Eclairer fa couche d'amour! 

Dans le jardin charmant qu'une main opulente 
Peuple de fleurs, parmi tant de divers attraits, 
Se drelTe l'hyacinthe: ainfi toi, Reur brillante. 

Le temps pafle, allons, fois moins lente, 

O nouvelle époufe, apparais ! 

Apparais, époufe nouvelle, 
Si tu veux enfin 1 L'on t'appelle. 
Ecoute nos accents; & là-bas, vois encor 
Les torches fecouer leurs chevelures d'or. 
Apparais, époufe nouvelle. 

Non, jamais ton époux, livrant un coeur léger 
A l'appât criminel d'adultères tcndreffes. 
Et pourfuivant ailleurs de honteufes ivrelfes. 
Ne voudra déferter ta couche, & t' outrager 
Et de tes jeunes feins détourner fes careffes. 

La vigne fouple monte aux arbres qui font près. 

Et de fes . rilles les enlace. 
Tel, entre fes deux bras tenant tes bras ferrés, 
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Compiexum. Sed abit dits : 
Prodeas, nova nupta. 



cubile, quùi omnibus 



Candiio ptde leîîi, 

Qua tuo vniant ero. 

Quanta gaudia, qua vaga 
So£ft,*qua medio die 

. Gaudeat I Sed ahit diei .- 
Prodeas, nova napta. 

Tolîhe, pueri, faces: 
Flammeum video venire, 
lu, concinite in modum 

« Hymen Hymeniee io, 
Hymen Hymenae ! » 

lie diu taceat procax 
Fefcennina jocatio, 
Nec nuces pueris neget 

Defertum domini audiens 
Çoncubinus amorem. 
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Ciiptive, t'étreindra i'ëpoux... Mais le temps pafTe : 
O nouvelle ^poufe, apparais ! 



Lit nuptial, ta forme efl belle. 



L'ivoire blanc fur tes pieds étincelle. 

Que de bonheurs par toi font prépares 
A ton maître! Tu lui promets ii cette place 
Les doux hafards des nuits & les jours enivrés. 

Mais le temps fuit Si l'heure paffe : 

O nouvelle époufe, apparais! 

Efclaves, redreflcz votre torche inclinée: 
Je vois venir le voile ^ la couleur de feu. 
Allez, chantez en chœur l'hymne rhythmé du Dieu : 

>' lo! Hymen, dieu de l'hyménée! 

" Hymen, ô dieu de l'hyménée! » 

Aux couplets fefccnnins, qui peuvent tout ofcr. 
Qu'on laiffe libre cours fans tarder davantage! 
Et que le favori n'aille pas rcfufer 
A ces enfants les notx dont s'amufe leur âge, 
Quand il verra qu'on va le méprifer! 
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Da nuces patris, intri 
Concubint! fatis diu 
Lujijli nacihus : lithtt 

Jamferuiri Talafio. 
Concubine, nuées da. 

Sordebant tibi vilica, 

Co!ic:ibine,hodie atqutheri -. 

Nanc tuuitt cioirariiu 
Tondet os. Miftr a mifer 

Concubint, nuces da. 

Diceris maie te a tais 

Ungueittate glabrh marite 
Abjiinere ! fed abjline. 

Hymen Hymen^e io, 
Hymen Hymemte. 

Scimas hac tibi qua licent 
Soia cognita -■ fed marite 
]fia non eadtm licent. 

O Hymen Hymtnae io, 
Hymen Hymenite. 

Hiipta, tu quoque, qute tuus 
Virpetet, cave ne neges, 
Ni petitum aliundi eat, 
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Gitan inutile, allons, jette 
Des noix à ces enfants. Tu jouas autrefois 
AlTez longtemps toi-mime avec les noix! 
C'eft i Talafius qu'il faut qu'on fe foumette 
A cette heure en efclave! Allons, giton, des noix! 

Tu n'avais que dégoût hier, ce matin, pour celles, 
Giton, ï qui l'on donne en charge la maifon. 
Maintenant le coiffeur vient te tondre menton 
Et cheveux. Pauvre, hélas! pauvre être, plus vil qu'elles, 
Donne aux enfants, donne des noix, giton! 

On dira que ton âme eft toute chagrinée 
Parce qu'il faut, époux parfumé, renoncer 
A tes glabres mignons : mais il les faut laiffer. 

loi Hymen, dieu de l'hyroénée ! 

Hymen, ô dieu de l'hyménée! 

Aux feuls plaifîrs permis, on le fait parmi nous. 

Ta jeunefTe fut adonnée; 
Mais ceux-li ne font plus licites pour l'époux. 

lo! Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, 6 dieu de l'hyménée! 

Et toi, femme, au mari t'exprimant Tes défirs 

Garde de te montrer jamais importunée. 

Ou crains qu'ailleurs il n'aille en quête de plaifîrs. 
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Hymen Hymenxe io, 
ITT O Hjmrs Hymenae. 

En tibi domus ut potens 
Et htata viri lui, 
Ou<s tibi fine fine erit 

(0 Hymen Hymenat io, 
i6o Hymen Hymenae), 

Vfque dum tremulum moyens 
Cana lempus anilitas 
Omnia omnibus annait. 
O Hymen Hyme,iae io, 
i6t Hymen Hymenae. 

Tmiisfer omine cum bono 
Lmen auréolas pedes, 
Rafilemque fubi forem. 
Hymsn Hymenae io, 
'7» Hymen Hymenae. 

Afipice, intus ut accubans 
Vir tans Tyrio in toro 
lotus immineat tibi, 
O Hymen Hymenae io, 
17T Hymen Hymenae. 
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lo! Hymen, dieu del'hymënée! 
Hymen, ô dieu de l'hyménée! 

Voici que la maifon de l'époux devant toi 

S'ouvre, puiffante * fortunée. 
Elle demeurera fins terme fous ta loi ; 

loi Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, 6 dieu de l'hyménée! 

Tu pourras y régner, jufqu'au moment fatal 

Où, vieille à cheveux blancs, tremblante & réfignce. 

Branlant la tête, on dit à tout un oui banal. 

lo! Hymen, dieu de l'hyménéel 

Hymen, ô dieu de l'hyménée! 

Sous un heureux aufpice, allons, tu vas entrer. 
Petits pieds rayonnants, pafTez la porte ornée, 
Paffcz le feuil poli fap.s l'effleurer. 

lo! Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, 6 dieu de l'hyménée! 

Dans celte falle, au fond, vois ton époux couché 
Sur ce lit, dont la pourpre Si Tyr fut façonnée. 
Et vers toi tout entier pour t'étreindre penché... 

lo! Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, ô dieu de l'hyménée! 
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nu non minus ac tibi 
PfBort uritur tjitlmo 
Flamma, fed penite magis 

O Hymen Hjmtnae io , 
O Hymen Hymeaae. 

Miltt brachiolum tcres, 
Prattxtatf, puelhltt : 
Jam cuhile adtat vhi. 

O Hymtv Hymenae h, 
O Hymn Hymenae. 

Vos bonis finibtts vîris 
Cognita bene femimt, 
Collocate putllulam. 

Hymn Hymen/te io, 
Hymen Hymenae. 

Jam licet venins, marite : 
Uxor in thalamo tibi eji 
Ort floridulo nittnf, 

Alba parthenice veht 
Luteamve papaver. 

At, marite, (îta me JHvrnt 
Citlitts) nikilo minus 
Puleker es, nique te Venus 



)bï Google 



DE CATULLE. 



Non moins vive qu'en toi brûle au coeur de l'amant 

Une flamme palTïonnée: 
Mais elle y brûle cncor bien plus profondément. 

loi Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, ô dieu de l'hyménée! 

Quitte ce joli bras arrondi comme au tour, 
Adolefcent par qui l'époufe cft amenée: 
LailTe-la s'avancer vers le lit de l'amour. 

[o! Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, 6 dieu de l'hyménée! 

A d'honnêtes vieillards vous que le Ton unit, 
Femmes, dont la vie eft d'eftime environnée, 
Venez placer ta jeune vierge au lit. 

loi Hymen, dieu de l'hyménée! 

Hymen, ô dieu de l'hyménée! 

Enfin tu peux venir, ô mari défîré! 

L'époufe eft dans la couche, elle eft tienne; elle penche 

Vers toi fon doux vifage en fleur tout éclairé, 

Comme une parthénice blanche, 

Ou comme un pavot empourpré. 

Mais toi-même, 6 mari, d'ailleurs, — oui, j'en appelle 
Aux habitants des cieux! — n'as pas moins de beauté; 
Et Vénus ne t'a pas non plus déshérité. 
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Ntglegh. Std abit aies .- 
Ptrgt, ne remorare. 



Non diu ri 
Jam venis. Bona tt Venus 
Juverit, qaoniam palatn 

Quod cupis capis Ù" honum 
Non ahfcondis amorem. 

nu pulvtris Âfricei 
Siderumque micantium 
Subducat namerum prias, 

Qyi vojîri numerare volt 
MuUa milia lude'i. 

Ladite ut lubet, & brevi 
Liberos date. Non decet 
Tam vttus fine liberh 

Nomen ejfe, fid indïdem 
Semper ingenerari 

Torquatus volo parvulus 
Matris e greraio fuie 
Porrigins tenerai manus 

Dulct rideat ad patrem 
Stmkiante tabeilo. 
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Mais l'heure fuit: hâte-toi donc comme elle, 
Ne fois plus par rien arrêté. 

Non, tu ne t'es pas fait attendre 
Longtemps, car te voici, Manlius. Qu'en retour 
Vénus Pudique t'aide, époux, toi qui peux prendre 
L'objet de tes défirs, en jouir au grand jour, 
Et n'as point à cacher un légitime amour I 

Les grains de fable en Afrique, au ciel fombre 
Les aftres fcintillants de feux, 
A compter feraient moins nombreux 
Que ti quelqu'un voulait vous dérober le nombre 

De vos milliers de baifers 3c de jeux ! 

Comme il vous plaît, amants, jouez. A votre race 
Donnez bientôt des fils. Ce nom, qu'elle a porté 
Si longtemps, ne faurait dans la ftérilité 
S'éteindre, & d'elle-même il faut qu'elle lui fiffe 
Sans celTe une poflérité. 

Qu'un tout petit Torquatus — je défire 

Le voir naître — bientât fe lève entre les feins 

De fa mère, tendant fes deux mignonnes mains 

Vers fon père, ft par le doux rire 

De fa bouchette entr'ouverie t'attire! 
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Sit fuo fimilis patrl 
Manllo & fadUinfcitis 
Nofiitetur ab omnibus 

Et pudhitiamfua 
Matris ntdictt on, 

Tttlii ilUui a bona 
Matre lam gnus approhet, 
Qyalis vnica ab optima 

Matrt Ttltmacko mantt 
Fama Penilopeo. 

Claudite ofi'ta, virgintu 
LuJîmusfatit.At, bonei 
Conjuges, bene vivîtt Ù' 

Mtaurf ajjiduo valatem 
ExtTCtte juventam . 
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Qu'ï Manlius Ton père ii relTemble : qu'il Toit 
Par toute pcrfonnc étrangère 
Reconnu, litôt qu'on le voit; 
De la chafteté de fa mère 
Que fon vifage fafle foi ! 

Et que la vertu maternelle 

Attache à fon nom rehaufTé 

Ce reflet de gloire éternelle, 
Qu'au nom de Téiémaque a pour toujours lailTé 
Pénélope, la mère entre toutes fidèle I 

Jeunes filles, fermez les portes. C'efl afTez 

De féies S: de chants. A vous deux, vie heureufe, 

Nobles époux! Sans reUche exercez 
Dans les travaux féconds de la lutte amoureufe 
Votre jeuneffe vîgoureufel 
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iE5PEft adefijtrvrntt, confurgîte .■ VtfptrOlympo 
' ExpeSata diu vix tandem lamina tolUt. 
, Surgne jûmtempMS,jani p'mguet linqutrt mtnfat, 
Jam vmiet virgo, jam dicetar Hymeiutus. 
Hymtno Hyatiutt, Hymen adts o Hymtaae! 

Cernltis, inituptx, juvenes > Confurgîte contra .• 
Nimirum OEtaos ofiendit NoÉUfer ignés. 
Sic certe efi : viden at pernicittr txiluere f 
Non temere exihure, cantnt tjuod vincert par eft. 
Hymen o Hymenae, Hymen aies o Hymemrel 

Non facilis noèis, lequalis, palma parafa efi, 
Afpicitt, innttpta fecum ut meiiiata requirunt. 
Non frufira meditantur, habent memorabile quùdfit. 
Nec mirum, penitus qnte tota mente laborani. 
Nos alio mentes, alio divtjimus aares : 
Jure igitur vincemur, amat liiStona curam. 
Quart nunc animotfallem convertite vefiror, 
Dicerejam incipient, jam refpondert décrit. 
Hymen o Hymenai, Hymen odes o Hymemee! 
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àESPER vient.Jeunes gens,deboui,Au ciel U m 
' De Vefper met enfin fes lumières trop lentes. 
' Il efl temps de quitter les tables opulentes. 
U vierge va venir, on va chanter Hymen. 
Hyménée, ô Hymen, viens, Hymen, Hyménée ! 

Vierges, les voyez-vous, ces jeunes genst Corttre eux 
Debout! Hefpérus fur l'Œta montre fesfeux. 
Ils s'élancent. Voyez leur hâte, aiguillonnée 
Par lefpoir que leur chant fera viftoricux. 
Hyménée, ô Hymen 1 viens, Hymen, Hyménée! 

Frères, cueillir la palme efl malaifé. Voyez 
Ces vierges répéter des chants étudiés. 
Étude non fans fruit: leur choeur eft beau fans doute! 
Quoi d'étonnant? C'eft là que leur penfée eft toute. 
Notre oreille eft ici, nos cceurs là; nous devons 
Succomber : la viAoire aime l'effort qui coûte ! 
Du moins, reçue il lez -vous maintenant. Elles vont 
Chanter, & notre voix va répondre, alternée. 
Hyménée, à Hymen 1 viens, Hymen, Hyménée 1 
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lo Hefpere, qui acîo fertnr crudelior ignht 
Qfi tiatam pojjis conpltxu tntUtrt matr'ts, 
ConpUxu matris ritinintem avtlUre natam 
Et juveni ardmti cajlam donart pueltam. 
Q^id faciunt kojlei capta crudelius urbe f 

2f Hymen o Hymenae, Hymtn ades o Hymemtt! 

Hefpere, qui calo lucet jucundioT ignis> 
Qui defponfa tua firmes conubia fiamma, 
Qaa pepigert viri, pepigerunt ante parentes 
Sec junxert prius qaatn fi luui extulit ardor. 
]0 Quid datur a divis felici optatlus hora > 

Hymen o Hymenae, Hymen ades o Hymenae I 



Hefperus t nobis, aquatis, abftulit anam 

Hymen o Hymenae, Hymen ades o Hymenae! 



40 Namque tuo adventtt vig'ilat cujiodia fimper. 
NoSle latent fures, quns idem fape revertens, 
Hefpere, mutato comprenais nomine Eous. 
At lubet innupthfiSo te carpere queftu. 
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Herpérus, eft-il feux d*ns les cieus plus cruels t 
Tu l'arraches, l'enfant, de ces bras maternels, 
De ces brai maternels qu'elle étreint obflinée. 
Par toi, challc, ï l'ardent }eune homme elle e(l donnée : 
Des ennemis font-Ils, dans l'alTaui, plus cruels > 
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée ! 

Hefpérus, eft-il aftre au ciel plus doux que toi i 
Du contrat conjugal tes feux fcellent la foi 
Entre les fiancés & les parents donnée : 
On ne s'unit que quand ta flamme en haut fe voit. 
Quel bienfait des dieux vaut cette heure fortunée! 
Hyménée, 6 Hymen! viens, Hymen, Hyménée! 



Hefpérus a ravi, mes fceurs, l'une de nous. 
Hyménée, ô Hymen ! viens. Hymen, Hyménée ! 



Oui, quand lu viens, on veille avec un foin jaloi 
La nuit fert les voleurs : Hefpérus, à l'aurore, 
Sous le nom d'Eous tu les furprends encore. 
Laiffe aux vierges ce jeu d'un courroux fimulé : 



)bï Google 



C. VALEM CATULLl 



Qjiid tum, fi earpunt, totitaqutm mentt Tiquirutiti 
4T Hymen o Hjmentee, Hymen odes o Hymenae! 

Uiflos in fepiis fecntus nafcitur kortis, 

Igttotus pecori, nulle eonvolfus aratro, 

' Qjiem mutant aurit, firmat fol, educat imbtr, 

fo Multi illum puerî, multa optmere fuella : 
Idem cam tenui carpius deftonit ungui, 
Nttlli ilUim pueri, nulh optavere puella .- 
Sicvirgo, dum intaBa manet, dum cara fuis efi; 
Cum cajhim amifit polluto corportfiorem, 

yî Ntc pueris jocunda mantt, nec cara puellis. 

Hymen o Hymenae, Hymen ades o Hymenae ! 

Ut vidua in nudo vitit qua nafcitur arvo 
tiumqaamfe extoUit, numquam mitem educat uvam, 
Sed tenerum prono defleSens pondère corpus 

60 Jamjam contingit fummam radiée jiagetlam ; 
Hane nulli agrieola, nulii coiuere juvenci ; 
Ât fi forte eadem eji ulmo eonjunêia marito, 
Multi illam agricola, multi coiuere juvenci t 
Sic virgo dum intaSa manet, dum inculta fenefcit ; 

ây Cum par conubium maturo tempore adepta efi, 
Cara viro magis Ù" minus efi invifa partnti. 
Hymen o HymenseCj Hymen ades o Hynensee! 
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En es-tu moin» dans l'âme, * tout bas, l'appelé ( 
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménécl 

Quand la fleur, aux jardins clos, à l'écart, eft née, 
Loin des troupeaux, des focs, le vent vient la baifer, 
Le foleil l'afFermir, l'eau du ciel l'arrofer. 

Filles, garçons, plus d'un la convoite & l'admire. 
Vienne un coup d'ongle fin la cueillir, la brifer. 
Fille ou garçon, dès lors, nul plus ne la défire. 
Telle la vierge eft chère aux fiens, tant que fon corps 
Refle intaift-, mais fa fleur de chaftcté fanée, 
Ni flile ni garçon qui la chérifTe encor... 
Hyménéc, ô Hymen! viens. Hymen, Hyménéel 

La vigne qui croît veuve en un champ délaïfl'é 
Ne peut grandir, ne peut porter des grappes douces-, 
Le cep tendre fléchit fous fon poids afl'aiO'é ; 
Aux racines bientôt touche le bout des poufl'es : 
Laboureurs ni taureaux ne vont s'en occuper. 
Qu'à l'orme mariée on la fafTe grimper. 
Laboureurs & taureaux l'auront vite foignée. 
La jeune fille ainfi, vierge, vit dédaignée. 
Si, lorfqu'en vient le temps, elle forme des nœuds 
Afl'ortis, l'époux & le père l'aiment mieux. 
Hyménée, ô HymenI viens, Hymen, Hvménée! 
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At tu lit pugna cum tali conjugt virgo. 

Non aquom tjt pu^are, pour ait tradidit ipft, 

70 Ipfi paUr cum maire, quihus parert ntceffi tjî, 
yirginitas non tota tua eji, ex parte parentum tji 
Tertio pars patri efi,pars ejî data tertio matri, 
Tertiafola tuaejl: nolipugnare duobus, 
Q^i gênera fua jura Jtmul cum dote dederant. 

7f Hymen Hjmeniee, Hymen odes Hymenatl 
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Vierge, affez réfiftcr i l'époux, i tes vœujtl 
Quoi 1 lutter, quand le pire i lui t'a deftlnée, 
Le p^re avec ta mèret Obéis, tu le dois. 
Non, ta virginité n'eft pas tout à fait tienne : 
Ton père en a fa part, le ta mère la fienne-, 
Tu n'en as, toi, qu'un tiers : cède i leur double voix. 
Au gendre, avec ta dot, leur puiffance cft donnée... 
Hyménée, 6 Hymen! viens, Hymen, Hyménée! 
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4UPER alla veStiu Attis celtri raie maria 
I Phiygium ut nemut citato cupide pede tetigît 
' Adiitque opaca, filv'ts redmita toca des, 

Stimulalus ibifurenti rabie, vagus animis, 
r Devoljit ilei acuto fib't pondéra fiUce. 

haque utreliUafenjîtfibimembrafineviro, 

Eriam récente terra f oh fan guine macuUns 

Nhth citata eepit manibus levé typanum, 

Typanum tuom, Cybebe, tua, mater, initia, 
10 Qyatienfque terga taurei teneris cava digitis 

Canere hae fuis adorta ejl tremebunda comitibus. 

« A^te ite ad alla, Galta, Cybelei nemora Jimat, 

Simul ite, Dindymtns domina vaga pecora. 

Aliéna qita petentes veiut exules loca 
1 f SeSiam meam exécuta duce me miki comités 

Rapidumfalum tulijiis tmculentaque pelage 

Et corpus tviraftis Venerii nimio odio , 

Hilarate erie citatis trroribut animum. 

Mora tarda mente cedat :Jimul ite, fequimint 
îo Phrygiam ad domum Cybebes, Phrygia ad nemora àeit, 
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^TTIS franchit les mers fur un vaiffcau rapide, 
' Touche en Phrygie, aux bords boifés, en hàre, 
, S'enfonce chez Cybèle, en d'ëpaiffes forêts. 
Furieux, frénétique. Se les fens égarés, 
Il failît un lîlex tranchant, & fe mutile. 
Quand il fc voit le corps fans ta vigueur virile, 
Le fol teint de fang frais, Attis, — femme, — foudain 
Prend en fes doigts de neige un léger tambourin. 
De les initiés le tambourin, Cybèle! 
Frappant la peau de bœuf creufe de fa main frêle, 
FrilTonnante, elle crie à fes fœurs : « Pénétrez, 
B Galles, enfemble aux bois fourds de Cybèle ! Entrez, 
" Entrez-y donc, troupeaux errants de Dindymène! 
a Comme des exilés vers la tcrrç lointaine, 
« Sous ma conduite, fur mes traces, vous avez 
« Bravé la mer rapace a les flots foulevés. 
H Vos corps fe font châtrés, ayant Vénus en haine ! 
a Par vos bonds maintenant égayez votre reine! 
■ Kàtons-nous. Vers Cybèle accourons à la fois, 
M A fon temple en Phrygie, en Phrygie à fes bois. 
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Uhi lymhaluM fonat vox, ubi tympana reboant, 
TiUcen uhl catùt Phryx curoo grave ealamo, 
Ubi capita Mmadti vi jaçiunt tderigera, 
Ubi facra fanSa acutis ululatibiu agitant, 

3 î Ubi ftttvit illa diva volitan vaga cohors ; 
QjK) nos decet citatis ctlerare tripadiit. h 
Simul hsecomiùbus Attis cectnit notha mutier, 
Thiaftti rtptnte linguis trepidantibus ululât, 
Levt tympanum rtmugit, cava eymbala recrepant, 

]o Viridem eitas adit tdam proptrante ptdt chorus. 

furibttttda Jimui anhtlans vaga vadit, ammam agens, 
ComiUta tympano Attis per opaca tumora dux, 
Veluti juvenca vitans onus indomita jugi : 
Rapide dacem fequ»»tur Galh proptriptdem. 

}f Itagae ut domum Cybtbes tetigen lajSuLe, 
Niiaio I laboTt fornnum capiunt fine Ctrrrt, 
Piger kii labantt langore ocalos fopor operit : 
Abit in quitte molli rabidut furor animi . 
Sed ubi oris aurei fol radiantibus oculis 

40 Lujiravit athera album, fola dura, martferum, 
PtpuUtqut noSis umbras vtgetis fonipedibut, 
Ibi Somnus excitam Attia fugiens titus abiit - 
Trépidante eum recepit dea Pafitheafinu. 
Ita de quiett molli rapida fine rahie 

4f Simul ipfa pe3ort Attitfua faiia rtcoluit, 
Liquidaque mente vidit fine qutis ubiqut foret. 
Anima tejiuante rufum reditum ad vada tetulit. 
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•c Voix de cymbales, bruits de tambours s'y répondent; 
n La flûte, un rofeau courbe, a des notes profondes; 
« Les Ménades, tordant leurs fronts de lierre ceinrs, 
« Mêlent des hurlements aigus aux rites faïnts; 
- Cybile y voit tourner fes bandes vagabondes. 
« 11 nous faut y courir, précipitant nos rondes 1 ■ 
Dès qu'Attis, fauffe femme, ï fes fccurs a parlé, 
Partent cent cris ftrldeots du thiafe affolé. 
Le tambourin mugit, la cymbale en cadence 
Tinte : à grands bonds le choeur au vert Ida s'élance. 
Forcenée, haletante, & les fens éperdus, 
Atris, umbour en main, va par les bois perdus: 
Telle fuit loin du joug la génilTe indomptée. 
Les Galles fur fes pas, d'une courfe emportée, 
Suivent. Mais auflît&t qu'on touche au feuil divin. 
Le choeur s' endort, brifé de fatigue Se de faim. 
Sur les yeux allanguis, qu'il cl6t, le fommeil pèfe, 
Et dans un mol repos leur délire s'apaife... 
Voici le Soleil d'or: fes yeux étincelants 
Parcourent l'air, le fol dur, les flots turbulents; 
Devant fes forts chevaux bruyants l'ombre s'efface. 
D'un vol prompt le Sommeil fuit Attis qui le chafl'e : 
Pafîthea l'accueille en fon fein frifTonnant. 
Après ce mol repos, & calme maintenant, 
Attis fe reffouvient, dans fa claire penfée 
Revoit ce qu'elle a fait, ce qu'elle cft. Oppreffée, 
Elle retourne alors au bord des flots amers. 
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Ibi maria vafia vifins laerimantibus oeulis, 
Patriam allocuta mafia tji ha voei miferher. 

îo « Patria met creatrix, patr'ta mea ginitrix , 
Ego quam mifir rtUnqutns, dominos ut kerifuga 
Famuli folenr, ad Un tttuli nemorapedem. 
Ut aput nivem tt ferarum gelida Jlabula forem 
Et earum operta adirem furibunia latibula ? 

f f Ubinam aut quitus locis te pofitam, patria, reor ? 
Cupit ipfa papala ad tejibi dirigere aeiem, 
Rabie fera carens dam brève tempus animusefi. 
Egone a mea remota haeferar in tiemora domo f 
Patria, bonis^ amicis, geaitoribus abero / 

60 AbtrofoTo, palitJira,Jiadio & guminafiis f 

Miftr a mifer, qaerendam ejietïam atque etiam, anime. 
Qyod enim genus figura efi, ego non quod habuerim ,' 
Ego millier, ego adolefceiu, ego epktbus, ego puer. 
Ego guminafi fui fias, ego eram deeus olei ; 

6î Mikl janus fréquentes, mîki limîna tepida, 
Mihifioridis eoroUis redimita domus erat, 
Linquendum ubi ejfet orto miki foU cubiculum. 
Ego nunc dtum minifira Ù" CybtUs famulaferar f 
Ego Manas, ego mei part, ego virfiertlis ero f 

70 £^0 viridis algida Ida nive amiSa loca colam f 
Ego vitam agant fub altis Phrygin columinibus, 
Ubi cerva filvicultrix, ubi aper ntmorivagus f 
Jam jam dolet quod egi, jamjamque paattet. >• 
Rofeis ut kuie labellis fonitus celer abiit. 
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Contemplant tout en pleurs l'immenlîté des mers, 

Elle adreffe un appel navrant à fa patrie : 

« Patrie, ô toi qui m'as enfantée Se nourrie, 

•• Malheureux, pour l'Ida je t'ai quittée, ainfi 

" Que l'efclavc fuyard fon maître... Et me voici 

u Dans les neiges, parmi les fabvesl Et dans l'antre 

« Glacé, que leur fureur défend, il faut que j'entre! 

n Oii puis-je te chercher, ô patrie? En quels lieuxî 

" Vers toi je veux tourner un regard de mes yeux, 

H Puifqu'un moment mon cœur de rage n'eft plus ivre. 

« Si loin de ma demeure, en ces bois, dois-je vivre 

" Sans pays, fans amis ni parents, feu ni lieuî 

" Forum, paleftre, ftade, & gymnafes, adieu! 

•• Malheureux, malheureuxl Pauvre âme, que de larmesl 

« Cruelle beauté m'a donc manqué? J'eus tous les charmes: 

" Je fuis femme; je fus jeune homme, éphèbe, enfant, 

" Du gymnafe la fleur, l'athlète triomphant- 

■ J'eus ma porte affiégée, un feuil tiède ^ toute heure, 

« Des couronnes de fleurs décorant ma demeure, 

« Sitôt mon lit quitté, dès le foleil levant... 

« De Cybèle me voir prètrefTe, & la fervani ! 

« Moi, Ménade, tronçon humain, eunuquel., Vais-je 

« Habiter l'Ida vert vêtu de froide nerge, 

.' Vivre en Phrygie, au pied de ces hauts pics, .livrés 

« Aux fangliers des bois, aux biches des forêts» 

« Quel chagrin, quels regrets ce que j'ai fait me caufe ! » 

A peine ce cri prompt part de fa lèvre rofe, 
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Cmimil dtoTum ad auTts nova nuntîa nftrins, 

Ibi junSajuga rtfohtni Cybtlt Ironibut 

Lavumque peeoris hojiiin JUmulant ita loquitur. 

« Agtdum •• inquit « âge ftrox i, fae ut kune furor >g\U 

Tac uti fiiroris iSu redilum in nemora ferat, 

Mta libtn niais qui fugtrt imperia eupit. 

Âgt çadt tnga cauda, tua verbtra pattrt, 

Fae euaHa muginti fremitu ioea relontst, 

Rutilam ftrox torofa ctrvict quate jubam. a 

Ait hac minax Cybtbe rtligaïque juga manu. 

Ftnu ipfeftfe adbortoni rapidun incitât anima, 

Vadit,frtmit, rffringit virgulta ptde vago. 

Ât ubi um'ida albicantu loca litorii adiit, 

Tentramque vidit Attiji prope mannorapelagi, 

Tacit impetum : illa dtmtns fugtt in nemoraftra: 

Ibi fcmpir omne vita fpatium famule fuit. 

Dea magtia, dea Cyittt, Dtdymti dta domina, 

Piocul a mta luoifit furor omnis, ira, domo: 

Xiios âge incitatoi, alios agt rabîdot. 
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Portant aux Dieux l'écho de fe* rébellions, 

Que Cyb^le, enlevant le joug à Tes lions, 

PoulTe celui de gauche, aux troupeaux redoutable : 

« Va, fier, cours: qu'il Toit pris d'une rage implacable ! 

« Par ta vue affolé, fais rentrer dans les bois 

<• Cet effronté qui veut échapper à mes lois. 

« Batî tes flancs de ta queue, & que fon fouet les bleffe 1 

X Qu"à tes rugilTcments tout retentilTe! DrefTe, 

n Fier, ta crinière rouffe à ion robufle coul >• 

Elle dit, menaçante, & défait le licou. 

Le monllre, s'ëchauffant lui-mâme, part, court, gronde. 

Fend les halliers que rompt fa courfe vagabonde. 

Arrive aux bords par l'eau blanchifTante eFHeurés : 

Il voit la tendre Attis devant les flots marbrés. 

Il bondit... Folle, Attis fuit aux grands bois fauvages, .. 

Elle y paffa Ta vie entière aux faints fervages. 

O puifl"ante déclTc, ô Dindymène, ô toi 

Cybèle, éloigne-les, tes fureurs, de mon toit! 

Soufllc ailleurs ton vertige, ailleurs tes fombres rages ! 
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^ELIACO qttondam prorata wrtlce pinus 
TUTitur liquidai Neptuni najfe per undas 
Phajîdos adfluBui & fines. AEetaos, 
Cum le£}i juvents, Argiva rohora pubis, 
Âaratam optantes Colchis avertere pellem 
Âufifunt vada fatfa cita decurrere puppi, 
CitTula vtrrentes abiegnis aquora palmis. 
Diva quibus rctinens infammis urhibus ânes 
Ipfa levi fecit voliTanlem Jlamine currtim, 
Pînea conjungens inflcxa Uxla carîme. 
Illa rudem curfu prima imbuit Amphitrlten. 
Que fimul ac rojîro ijtntofum profcidit aquor, 
Tortaque remigio fpumis incanduit unda, 
Emerfere freti candenti t gargite vultus 
AEquorete monjtrum Néréides admirantes. 
Illa atque haud alla viderutit luce marinas 
Mortales oculi nudato corpore Nymphas 
Natricum tenus extantes e gUTgitt cano. 

Tum Thetidis Peleas incenfus fertar amote. 
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^ADIS, les pins enfants du Pélion tentèrent 
[ Neptune, ditrhiftoire.ifurfeseaux flottèrent 
Jufqu'au Phafe, où régnait <ïérés. De héros 
Un groupe élu, la fleur des jeunes gens d'Argos, 
Rêvant laToifon d'Or à ravir en Colchide, 
Sur l'onde afflère ofa lancer la nef rapide. 
Et fouetter d'avirons de fapin les flots bleus. 
La DéelTe qui vciile aux cités fit pour eux 
Elle-même ce char ailé, qu'un fouffle entraîne, 
D'als arrondis 4 joints conftruifant la carène 
Du vaifTeau, — le premier qu'Amphitrite ait lavé! 
Quand l'éperon fendit l'océan foulevé. 
L'eau, des rames tordue, eut ces blancheurs qui brillent 
D'écume : on vit furgir les Néréides, filles 
De la mer, admirant l'étrange être inconnu! 
Ce jour-là, — ce feut jour, — des yeux humains ont pu 
Sur le. gouffre argenté voir les Nymphes marines. 
Le corps nu, hors du flot jufques i leurs poitrines. 

Alors Pelée aima Thétis d'un feu foudain ; 
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30 Tum Thelis humanos non defptxit hymenaos, 
Tum Tkctidi pater ipfe jugandum PeUafenfit. 
nimis opiato façlorum iempori nati 
Hirots.falveu, deum geniu, o bona matrum 
Ptogtnits, fahieU iterum placidique favete. 

3t Vosegofapt meo,vos carminé comptllabo 
Tequt adeo iximii tttdis feiidhas auSîe 
Thfjfaliit columen Peleu, eut Juppiter ipfe, 
Ipfefuos divum genitoT concejftt amores. 
Tene Thetis tenuit pulcberrima Nereine> 

îo Tenefuam Tetkyi concejftt ductrt neptem, 

Oceanufque, mari mum qui ampleSlitur orhem f 

Qua Jtmut optatte jinito ttmpore luces 
Adveitere, domum conventu tota fréquentât 
Thejfalia, oppletur latant't regia catu: 

U Dorta ftTunt pra fe, déclarant gaadia vutlu. 
Deferitur Citros, linqamt Phtbiotica Tempe, 
Crannonifque domos ac mania Larifaa, 
Pharfalam coeunt, Pharfalia teSia fréquentant. 
Rura colit nemo, mollejcunt colla juvencis, 

40 Non humilis curvis pargatur vinea rajîrh, 

Non faix atténuât frondatorum arborisumbram, 
Non glxbam prono convellit vomert taurus, 
S^alida defertis rubtgo infertur aratrh. 
Ipfius at fedes, quacttmque opultnta rtcejjît 

4T ^egia, fulgenlt fpUndent auro atqui argento. 
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Pour l'hymen à'an mortel Thétîi fiit fins dédain ; 
Et Ton Pire acquiefça lui-même au mariage. 
' . Héros, race des Dieux, nés en cet heureux Jge, 
Salut, héros béni* dans vos miresl . . . 

' Partout 

Je vous invoquerai dans mes chantsl Toi furtoui, 
rélée, ï qui l'hymen donne un éclat fupréroe. 
Soutien de Theffalie, i qui Jupiter même. 
Père des Dieux, céda Tes amours ! Mit-il pat 
Thétis, la belle enfant de Nérée, en tes brasr 
Fus-tu pas agréé par Téihys la grand-mère, 
Par Océan, dont l'onde enveloppe la terre î 

Les temps font accomplis, & voici l'heureux jour : 
La Theffalie entière au rendez-vous accourt. 
Une foule joycufe au feuil royal fe preffe. 
Portant des dons. Sur tous les traits ell l'alIégrefTe. 
On quitte Ciéros; de Phthiotide on part; 
On fuitTempé, Crannon, LarifTe & fon rempart 
Pour Pbarfale, — & Pharfale & fes maifons s'emplifTcnt. 
Plut de culture aux champs, les boeufs fans joug mollifTent; 
Plus de courbes râteaux farcleurs du cep rampant, 
Plus d'émondeurs dans l'arbre élaguante coupant; 
On ne voit plus au foc des b<x\ik la glèbe ouverte; 
La rouille met fa lèpre ï la charrue inerte. 
Cependant au palais, jufqu'en fes profondeurs, 
Tout rayonne ; de l'or, de l'argent les fplendeurs. 
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Caniet thur folih, cottuctnt poeula mtnfa, 

Tota domus gaudct rcgali fplendida gaza. 

Pulvinar vero diva géniale locatur 
Sedibus in midi'ts, Indo quod dente politum 

To TinSia tegit rofeo conchyli purpura fuco. 
Hac vefiis prifâs kominum variata Jiguris 
Heroum mhavîrtutes indicat aitt. 
Namque fiuinîifonQ profpeBans litore Dite 
Thefea ctdentem eeltri cum clajfe tuetur 

ff îndomitos in corde gèrent Ariadna furores, 
tiecdum eùamfefe quœ vifit vifere crédit. 
Ut pote fallac! qua tum primura excita fomno 
Defertam ïnfûla miferamfe cernât arena. 
Immemor atjuvenis fugiens peliit vaiia remis, 

60 Irrita ventofit linqneHs prouiijfa protella. 
Quem procul ex alga im^jtîs Minois oceUis, 
Saxea ut effigie; bacchantis, prafpidt, eliex, 
Profpicil & magnis curarum fiu6iuat undis, 
Non flavo retinens fubtilem vtrtice mitram, 

6î Non conteSa levi nudatum peBus amiSln, 
Non ttreti Jirophio laSentiswnôla papiltas, 
Omnia quie toto dclapfa e corpore pajjim 
Ipftus antt pedes fluiius falis aîludebant. 
Set neque tum mitra neque tum ftuitantis amîâ 

70 llla vicem curans toto tx te peSore, Thefeu, 
Toto animo tota pendebat perdita mente. 
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Sièges d'ivoire ornés, coupes ètinceiintes, 
De la Wte d'un roi les pompes opulentes! 

Pout- la DéefTe un lit nuptial eft placé 

Au centre, fur des pieds d'ivoire indien drelTé. 

La pourpre du murex teignit les draperies: 

Un art exquis y montre en raille broderies 

Des figures d'Anciens, des exploits de Héros, 

Naxos, — & fur la grève où réfonnent les flots, 

Regardant fuïr Théfée & fon vaiffeau qui vole, 

Ariadne, le cceur plein d'une fureur folle. 

Elle voit, & n'en croît point fes yeux; elle fort 

D'un fommeil décevant, & fe voit fur le bord 

D'une plage déferte, hélas! & feule au monde. 

Le jeune ingrat s'enfuit, de fes rames fend l'onde, 

Livre aux foufîles des vents fes ferments envolés. 

La fille de Minos de fes yeux défolés 

Le fuit, d'une bacchante on dirait la ftatue, 

Elle le fuit, hélas! flottante Se combattue. 

De fes hauts cheveux blonds la mitre a difparu : 

Aucun tiffu léger ne couvre fon cou nu; 

Ses feins blancs ne font plus captifs du réfeau frile; 

De fon corps, au hafjrd, tout efl tombé près d'elle; 

La mer joue à fes pieds avec ces ornements. 

Mais que lui font fa mitre, 4 puis fes vêtements 

Dans les flotst... Éperdue, i toi feul, 6 Théfée, 

Elle fufpend fon cceur, fon âme, fa penfée! 
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Â mijem, a^uu quam laSIibut txtimavit 
Spinofai Erjcina ferens in peSort curas 
illa tempejiait, ferox qiia robore Thefeus 

7r Egrefus curvis e litorihus Pirai 
Attigit injttjii régis Gortyma TeSa. 
Nam perhibtni olim cradeli pejit coaHam 
Androgeojiea panas exolvere cails 
ElsSos juvinet Jimul & decus innuptarum 

8oj Cecropiam folitam effe dapem dare Minotaino. 
Quis a/igujia malii cum mania vexarentur, 
}pje fuum Tktfeus pro caris corpus Atktnis 
Proictrt opiavit potîus quam talia Cretam 
Funera Cecropia nec funera portarentur, 

Sf Arque ita navt levi nitens ac Unibus aaris 

Magnanimim ad Minoa veuitfedefqutfuperbas. 
. Httttcjîmul ac cupido confptxit tumint virgo 
Rfgia, qaam fuavls expirant cafiiis adores 
LeÉlulus in molli complexu matris alebat, 

90 Orales Eurota progignunt flumina. myrtus 
Aarave difiinSios editcit verna colores. 
Non prias ex illo flagrantia declinavit 
Lamina, quam cunBo concepit corpore fiammam 
Funditus atqae imis exarjit tota medullis. 

9f Heu mifert exagitans inmiti corde furores 
SanSe puer, curis hominum qui gaudia mifces, 
Q^qutregis Golgos quitqut Idalium frondofum, 
Qaalibus jnctnfam jaSaJiis mente*puellam 
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Malheureufe! ahl Vénus t'a condamnée aux pleurs. 

Elle mit dans ton fein l'épine des douleurs. 

Quand Théfée, orgueilleux de fa vigueur hardie, 

S'éloignant du Pirée I la côte arrondie, 

Vint h Gortyne, au toit d'un monarque inclément. 

Par un affreux fléau vaincue, en châtiment 

Du meurtre d'Androgée, on dit qu'Athène antique 

De la fleur des garçons & des vierges d'Attique 

Au Minotaure offrartun régulier feflin. 

Ses murs fe dépeuplaient par ce tribut humain, 

Quand Théfée aima mieux rifquer fa propre tête 

Pour fa chère cité, que de voir à la Crète 

Le pays de Cécrops jeter ces morts vivants 1 

Sur un léger navire il court, aidé des vents. 

Chez le noble Minos, entre au palais fplendide. 

La vierge, enfaftt du roi, l'admire, l'ccil avide. 

Sa couche aux doux parfums la voyait chaftement 

Grandir, près d'une mère au tendre embralTement : 

Tel l'Eurotas nourrit les myrtes fur fes rives. 

Ou le printemps d'un fouffle aux prés met les fleurs vives. 

De Théfée elle n'a point abaiffé fes yeux 

Ardents, qu'en tout fon corps ont couru mille feux, 

Et qu'elle eft jufqu'au fond de fon être erobrafée. 

Enfant Dieu, de qui vient fans mcfure attifée 

La paflion, qui fais joie & foucis amers, 

Keine des Golgiens, d'Idalie aux bois verts. 

Comme vous l'agitez, ta jeune âme en délire! 
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Flu3ibus in ftavopepe kofpitt fufpiraittem f 

100 Q^antos illa tulit langutnti corde timons ! 

Qjfam tum fape magis falgore txpalluit aun t 
Cum pevum cupitns contra contendtre monjlram 
Aut mortem appttertt Thefeus a:tt prxmia laadis. 
Non ingrata tamen frufim munufiula d'ivis 

I oj Promittens tadto fuecepii vota lahello . 

Nam velut in fammo quatitntem brachla Tairo 
Quercum aat con'-geram fadanti cortice pinum 
Indomhus turbo contorqaens ftamïm robur 
Eruit {illa procul radicitus exturbata 

1 10 Prona cadit, laïc qAa cjî impetus obvia frangens). 
Sic domito f^nm projiravit corpore Thefeui 
tieqaiquam vanis jaSiantem cornua venus. 
Inde pedem fofpes mulia cum lauâe refitxït 
Errabunda regens tenuivejiigiafilo, 

I ij Ne labyrintheis eflexibus egredientem 
TeSli frujtrarerur inobfervabilit trror. 

Sed qaid ego a primo digTtffus carminé plura 
Commemorem, ut linqutits genitorh fiUa vultum, 
Ut confangttinea complexum, ut denique marris, 
lîo Q^amifira in gnata diperdita latabatur. 

Omnibus lus Tliefei dulcem prieoptarit amorem , 
Aut ut vt£la ratifpumofa ad litara Dia 
Veneril, aut ut eam devinSlam lumina fomno 
Liquerit inmemori difctdens pérore çonjunx > 
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Pour le blond étranger comme l'enfint foupire! 

Que de fois fon cœur dut d'épouvante raillir. 

Et du jaune de l'or fon vjfage pâlir, 

Quand, brûlant d'affronter le montre face à face, 

Théfëe alla chercher gloire ou mort pour l'audace I 

Ce ne fut point en vain, — hors pour elle, — qu'aux Dieux 

Offrant fes dons d'enfant, fon cceur forma des vceux! 

Voyez ce chêne, au haut du Taurus, qui remue 

Ses bras, ce pin en cône A dont l'écorce fue: 

Vient l'ouragan, d'un coup de Ton vent effréné 

Il les arrache, — & l'arbre ainfl déraciné 

Tombe, broyant au loin tout au choc de fa chute. 

De même, parThéfce écrafé dans la luite. 

Le monftre, frappant l'air des cornes, s'abattit. 

Sain & fauf, triomphant, te vainqueur repartit; 

Du 61 mince, à tâtons, il fe guidait, de crainte 

Qu'en fortant, aux détours obfcurs du labyrinthe. 

Quelque invifible erreur ne l' égarât marchant... 

Mais pourquoi m'écaner du fujet de mon chanta 
Dirai-je que fuyant, fille, tes yeux d'un père. 
L'étreinte d'une ftcur, les baifers d'une mère, — 
— Pauvre mèrel elle aimait Ton enfant follement! — 
Arîadne préfère à tous fon doun amantî 
Qu'un navire la porte à Dia, fur la rive 
Ëcumeufe, & que là, d'un lourd fommeil captive, 
Son époux l'abandonne, & s'enfuit fans remords^ 
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190 C. VALEKI CATULII LIBER. 

t ] f Sapt ïlltm perhibeat ardim corde furenttm 
Clarifottat ima fudijfe e peSIort vocts , 
Actum praruptos trifiem confceiiiere monter, 
Unie acitm in pelagi vaflos protendertt aftat, 
Tum trtmalifalis advnfaj procurrere in undai 

IJO Mollia liitdats toUenUm tfgmina farir , 

Âtque hac extremis majiam dixijje querelis, 
Frigidulos udo Jingttlt'ii orecientem. 
« Sicine me patriis aveSlam, perfide, aboris. 
Perfide, deferto liquifii in litore, Thefeu f 

I If Sicine difcedins negleBo numine divjm 
■ Inmemor a, devota domum perjaria portas f 
Nullane ris potuit erudelis fieSîere mentis 
Confilîum? Tibi nulla fuit elementia pr<eJio, 
Inmlte ut Bofiri vellet miferejcere pe^as f 

1 40 At non h.tc quondam hlanda promijfa dédiai 
Voce mihi, non bac miferam fperare jubebas, 
Sed conuhia lata, fed optatos hymenaos : 
Q^a can6îa aerii difctrpant irrita veati. 
Jamjam nullaviro juranti femina credat, 

l^î Nulla viri fperet fermones ejfe fidèles; 

Q^is ium aliquid cupiens animus pragefiit apifci, 
Nil metuunt jurare, nihil promittere pareunt : 
Sedfimul ac cupida mentis fatiata libido ejl, 
Diâia nikU meminere, nihil perjuria curant. 

I yo Certe ego te in medio verfantem turbine lelî 
Eriptii, & potitts girmaaum amltttre crevi. 



)bï Google 



LEt POfSIES DE CATULLE. I9I 

Saifie alors, dit-on, de furieux tranfports, 
Elle pouiïe des cris aigus, du fond de l'âme. 
Tantôt elle gravit les hauts pics, pauvre femme! 
Pour jeter fur la mer vafte un regard perçant; 
Dans le flot qui frémit tantôt elle defcend, 
Les pieds nus, foulevant fa tunique flottante. 
Défefpérée enfin, glacée, & fanglotantc, 
Les traits baignés de pleurs, elle s'écrie : - Eh quoi ! 
" Tu m'as à mon pays ravie, être fans foi, 

■ Sans foi 1 pour me laiffer feule fur celte plage 1 

•< Tu pars, oubliant tout, aux Dieux jetant l'outrage, 

« Rapportant le parjure & fes fatalités 

•• A ton foyerl Rien n'a fléchi tes volontés, 

■ Cruel t Aucun élan de clémence ne touche 

« Et ne prend de pîrié pour moi ce cceur fa'roucheî 

« Ah I ce n'ell point, menteur, ce que tu me jurais, 

« Ni l'efpoir, ô malheurl de quoi tu me leurrais ; 

« C'était l'hymen joyeux, l'union fouliaitée; 

« Vaine chimère, i tous les vents du ciel jetée! 

" Quelle femme aura foi déformais au ferment 

« De l'homme, ft pourra croire aux difcours d'un amant) 

« Tant que quelque délir les tourmente Se les brûle, 

•' Ils jurent fans trembler, promettent fans fcrupule: 

« Le caprice afTouvi, de tout ce qu'on a dit 

" On ne fe fouvient plus; le parjure, on en rit! 

•• Certes, je t'arrachai du fond de la mort même. 

" J'aimai mieux perdre un frère, it cette heure fuprême 
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Quam tibi jallael fuprtmo in tempore dejfem . 
Pro quû dilaceranda feris dahùr alitibiifqtu 
Prada, neque injeSia tumulabor mortua terra, 

' t f Qi^itain te gênait folafub râpe leteaa > 

Quoi mare conceptum fpumaatibus expuit undis f 
Qaœ Syrtis, qait Scylla rapax, qitie vajla Ckarybiis f 
Talia qui reddis pro dalci pramia vita. 
Si tibi non cordi fiterant conubia nojira, 

160 Sieva qaad korrehas prifct pntciptit parentis, 
At tamsa in vejlras potuijii ducere fedes , 
Qji^ tihijocii:ido famalarer ferva labore, 
Candida perm'Aceas liquidis vejîigia lymphis 
Purpureave tu:im conjierneni vejîe cubile. 

1 6î Sed quid ego ignaris luqitiquam conqueror auris. 
Externat a mata, quit nultis fenfibas auSia 
Née mijfas aadire queuitt nec reddere voces f 
HU aatem prope jam mediis verfatur in undis, 
Nec quifquam apparet vacaa mortalit in alga. 

170 Sic nimis inJuUans extremo tempore fava 
Fors etiam nojiris invidit quejiibus aures. 
Jappiter omnipottm, ulinam ne tempore primo 
Gnojîa Cecropix tetigijfent litora puppes, 
Indomito nec dira firent Jtipfndia tauro 

I7f Perfidus in Creta religaffit navilafunem, 
Nec malus hic celant dalci crudelia forma 
Conjilia in nojiris requiejfet fedibas hofpet ! 
Nam qao me refiram ? quaii fpe perdita nitor > 
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' Plutôt que te faillir, à perfide! En retour, 
' Je fuis livrée en proie aux fauves, i 

< Morte, mon corps n'aura pas même un peu de terre 1 

• Es-tu né de lions fous un roc folitaîre i 

' Quelle mer t'a vomi dans l'écume, en quels lieux, 

. Syrte, avide Scylh, Charybdc. abîme affreux, 

' Pour payer d'un tel prix ce don, la douce vie 1 

> Si l'hymen déplaifait i ton îme, affervie 

' Aux rigueurs d'un vieux père & tremblant fous fa loi, 

• Ah! tu pouvais au moins me conduire chez toi ! 

< J'eufTe été, te fervani, cette efclave avec joie, 

• Qui baigne tes pieds blancs dans l'eau claire, ou déploie 

< Sur ta couche la pourpre ainfl qu'un vitement. 

' Mais que fert dans l'air fourd un vain gémiffementt 
' Tant de malheur m'égare... A l'air, chofe infenfible, 

• Entendre mes clameurs, répondre, efl impolTible! 

' Lui, vogue au loin, déjï prefque au milieu des mers. 
» Rien d'humain fur ces bords jonchés d'algue & déferis. 

< Ainfî jufques au bout, le fort, comble d'atteintes! 

• Cruel, refufe même une oreille i mes plaintes ! 

K Jupiter tout-puiffant, plût au ciel qu'aux vaiffeaux 

n Cécropiens CnofPos n'eût pas ouvert fes eaux ! 

" Qu'un traître nautonnier, portant l'atroce dette 

' Au fauvage taureau, n'eût mis l'amarre en Crète ! 

< Que cet hôte pervers, voilant d'un air trop doux 
' Ses noirs deffeins, jamais n'eût repofé chez nous ! 
' Où donc allert Et quel efpoir pour la viAimet 

'î 
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DiSlaofnt petam monta f a, gurgitt lato 

180 Difeernens ponti tTUCutentum ubi dividit aquorf 
An patris auxiUum fpertm f quenrnt if fa rtliqui, 
Refperfum juvntm fraterna eadeftcutaf 
Conjugis an fido confoler memet amort, 
Qyint fugit Itntoi incarvant gurgite rtmos f 

tSf PnttereanuUo litiu,folainfiila, ttSo, 

Htc pattt egrejfus ptlag't cingntihus undis ,■ 
Nulla fugét ratio, nultafpes, omniamuta, 
Omniafunt dtferla, ofientant omnia Utum, 
Non tameu ante m'thi langutfctnt lunina morte, 

1 90 N« priui afijfo ftctâent corpore fenfus. 

Quant jufiam a divis txpofcam proditamultam, 
Califinmqtu fidtm pojtrema comprfctr hora. 
Quart faBa virum multantts vindiee pana, 
Eamtnides, quibus angaino ndimita capillo 

1 9î Front txpiranth praportat piSoris iras. 
Hue hue adventatt, nias auditt querilai, 
Quas tgo vitl mifera txtrtmis proferre mtduUîs 
Cogor inopi, ardent, aaenti caca furore. 
Qttie quoniaiB vert nafcuntur peilort ab me, 

300 Vot noUte pati nofirum vanefceri luSum, 
Std quali folam Tkeftus me mente rtliquit, 
Tali mente, dett, fiinejltt feque fuofque. » 

Haï pofiquam maflo prefûdit peBore voces, 
SuppUciam favis expofcent anxiafa^s. 
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« Aller aux monts DiAélJe vois par que) abîme 

•■ M'en répare ce vafte océan courroucé. 

.. Efpéré-je en un pèreï Ehl l'aî-je pas laiffé, 

u Pour fuivre un jeune amant, teint du fang de mon frère ) 

« Ai-je un fidèle époux confolant ma miréref 

<• 11 fuit, & les courbant, force fes avirons. 

« Cette île eft un défert : nul toit aux environs : 

•c Point d'ilTue, on efl ceint par la mer; point de ctiance 

« De fuite, aucun cfpolr; partout c'eft le filence, 

« La folitude : on voit la mort de toutes parts. 

« Ah! du moins, je ne veux pas fentir mes regards 

« S'éteindre, Se de mon corps brifé fortir la vie, 

« Sans demander juftice aux Dieux, moi la trahie, 

a Sans invoquer leur aide à mon dernier moment! 

« Vous qui fur les humains frappez le châtiment, 

« Euménldes, au front ceint de cheveux vipères 

•< Qui peint ce que vos cccurs exhalent de colères, 

•> Venez Ici, venezl Écoutez les fangiots 

•• Que m'arrache, ô malheur! de la moelle des os 

•'< Le dérefpolr, fureur aveugle, folle flamme. 

" Si ma plainte enfincère Se parc du fond de l'âme, 

« Sans expiation ne laifTez pas ma mort. 

■ Que par ce cœur ingrat qui me livre à mon fort, 

« Théfée aux (îens, i lui, foit funefle, ô Déeffes! » 

Elle dit, dans ces cris répandant fes trifteffes, 
Implorant une peine it tant de cruauté. 
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Ânnuit iaviSo caltjhm numiiu reBor, 
Quo motu tellui atqut korriâa contremuerunt 
AEquora concuj^tque mcaatta fidera mundus. 
Ipfe auttm caca mnttcm caligint Thtfiur 
CoBJÎtus ablito dimtjtt peSiore cuniia, 
Qua mandata prius confiant! mtntt tenehat, 
Dttlcia nec majlo JùflolUns jîgna pamti 
Sofpitem Ereehthiumft ofiendit viferi pùrtum. 
Namque ferunt olim, cafia cum mania diva 
Linquenum gnatum vmtis concrederet AEgtus, 
Talia compltxum juveni mandata dtdijjfi. 
1 Cnatt miki longa jocundior unice vita, 
Reddite in txtrema nuper miki fini feneS<e, 
Gnaie, ego qutm in dubios cogor dimitttrt cafus, 
Quandoquidtm fiyrtana mta ac tua fervida virtas 
Eripit invito miki te, cui languida noitdum 
Lamina fttnt gnati carafaturata figura .- 
Non tgo te gaudens latanti ptSiore mittam, 
Nk te ferre finam fartuaa figna fecundit, 
Sedprinum multas expromam mente querelas, 
Canitiem terra atque infiifo pulvere fxdans , 
Inde infeSa vago fufpendam lintea mala, 
Nofiros ut luiius nofiraque incendia, mentis 
Carbafus ebfeurata decet ferrugine Hibera. 
Quod tibi fifaniii coneejftrit incola boni, 
Qîiit noftrum gtnus ac fedei defendere Erechthei 
Annuit, ut tauri refpergas fanguine dextram. 
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Le roi lies Dieux l'entend, penche un front redouté, 

El fous ce mouvement tout tremble, mers enflées. 

Terre, étoiles de feu dans le ciel ébranlées! 

Sur l'efprit de Théfée un noir brouillard s'étend; 

Son cœur perd dans l'oubli ce qu'un effort confiant 

Gardait dans fa mémoire ; il néglige de faire 

HilTer l'heureux lignai, d'apprendre au pauvre père 

Qu'au port Érechthéen un fils rentre vivant. 

Avant de confier fon fils Théfée au vent 

Quand il quitta les murs de Minerve l'auftire, 

Egée, en lembraffant, lui fit cette prière : 

« Fils, bien qui m'es plus cher qu'une vie au long cours, 

> Que je retrouve à peine au bout de mes vieux jours, 

n Fils, il faut donc te rendre aux hafardeufes tâches! 

H Ta bouillante valeur Se mon deflin t'arrachent 

<c Au père, qui n'a pu de tes traits bien-aimés 

" RafTafier encor fes yeux demi-fermés. 

u Non, je ne puis te dire adieu, l'âme joyeufe, 

1 Ni te voir l'appareil de la fortune heureufe. 

1 Lailfe-moi m'épancher en douloureux élans, 

M De pouffière couvrir, fouiller mes cheveux blancs, 

« Puis au mât voyageur pendre une noire toile : 

■ Au chagrin dont je fuis confumé lied la voîle 

<• Que de fes tons foncés l'Ibérîe alTombrit. 

« Sil) divinité d'itone, qui fourit 

» Au défenfeur du peuple & des murs d'Erechthée, 

v Soutient ta main du fang du montre enfangUntée, 
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Tum ven fatito »t memori iibi cùrtdita corde 
Hae vigtant mandata, ncc uila ohUttrrt letas. 
Ut fimul ae nojiros invifmt lumitia colles, 

2 ) V Funefiam antennit dtponant undique vejiem, 
Candidaque miorti fujlollmt vêla rudentes, 
Luçida qua fplendent fummi carchejiamali, 
Quam primum eernens ut Uta gaudia mente 
Agnofeam, cum te reducem letas profpera jifiet. ■ 

340 Use mandata prius conflanti mente tenentem 
Tkefea eea putfte ventorum fiamine nabes 
Atrium nivei montis liquere cacumen. 
At pattr, vtfumma profpeBum ex aret petehat, 
Anxia in affiduas abfumeni lumina ftettis , 

Ï4Î Cum primum infeili confpexit lintea veli 
Prtteipitem fefe fcopukrum e verticejecit, 
Amijfam credens inmiti Thefeafato. 
Sicfunejla domus ingrejfus teBapaterno 
Morte ferox Tkefeas qualem Minoidi luSum 

2fo Obtulerat mente inmemori talem ipfe recepit. 



Q^a tum profpedans cedentem mtefta carinam 
Multipticei anima vohebatfaueia curai. 

At parte ex alia florens volitabat lacckus 
Cum thiafo Satyrorum et Nyfigenis Silents, 
ifï Te quarens, Ariadna, tuoque incenfus amore; 
Qui tum alacres pajjim lympkata mente furetant 
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H Que ceci dans ton cceur profondément trac^ 
« Demeure, & pir le temps ne puifTe eue effacé 1 
<• Dès que tes yeux verront nos colline*, amène 
« Son vêtement de deuil le long de chaque antenne : 
■• Sur les cordes <i nccudi hiffe un pavillon blanc, 
« Comme une flamme au haut du mit étincelant. 
" Mon âme ii ce. lignai, de bonheur enivrée, 
« Reconnaîtra l'heureux moment de ta rentrée. » 
Ces mots, Théfée au coeur les confervait, avant 
L'heure où tout s'envola, comme au foufRe du vent 
Les nuages chaffés du haut des pics de glace. 
Son père, des remparts interrogeant l'elpace, 
Ufait en pleurs fans fin fes regards anxieux. 
Quand la noire voilure apparut ï fes yeux. 
Il fe précipita des rochers dans l'abîme, 
D'un deftin fans pi lié croyant fon fils viAime. 
AinO rentre au foyer frappé le fier vainqueur : 
Son père e(t mort. Le mat fait par l'oublieux cœur 
A l'enfant de Minos, il a dâ le connaître 1 .. 

Sombre, Ariadne voit le vaiffeau difpafaître. 
Un flot d'angoifl'es roule en fon coeur déchiré... 

Ailleurs vole lacclïus, jeune, en fleur, entouré 

Par le chœur de Nyfa, Silènes & Satyres. ' 

Fou d'amour, il te cherche, Ariadne! Aux délires 

De Bacchus tous font pris. Quels bonds & quel tranfporti 
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Evhot bûcchantes, euhot eapila infitHentes ! 
Hartm pars tiBa quatiebant fufpidt thyrfot, 
Pan t divolfo jadabani membrajuvttuo, 

160 Pars feft tortis firpentibus incingebaat. 

Pars obfcura cavis etUbrabant orgia eifth, 
Orgia, quafrufira tupiunt audire profani, 
Plangehant alia proceris tympana palmis 
Aut ttrtti ttmus tinnittu ^t ciebant, 

i6f Multis raueifonos effiaiont cortma bombot 
Barbaraque korribili ftridtbat tibia eantu. 

Talihas amplifia vefiis decorata figvris 
Pulvinar eomplexo fuo velabat amiiiu. 
Qua pojîquam cupide fptiiando Thtjfala pwhes 

370 Expleta tjî faniîis capit decedere divii. 
Hie, quaiis flatu placidum mare matutino 
Horrijicans Zephyms proclivas incitât undas 
Aurara exoriente vagi fub limina Solis, 
Qya, tarde primum démenti fiamitu pulfte 

27^ Procedunt leviterqui fanant piangort cackinni, 
Pofi vetito crefcnte magis magis increbrefcuat 
Pttrpureaqut procstl nantes a tucf rtfulgtnt, 
Sicibi vtjlibuli Unquentes regia teSfa 
Ad fc quifqut vago pajfim pedt difiedtbant. 

380 Qiforun poji abitum princtpi e vtrtia Ptlei 
Advtnit Cbiron portant filvefiria doua .- 
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Chaque tête, ^vohél tourne, évohé! fe (ord. 
L'une brindit le thyrfe orné de pampre en truffe. 
L'autre arrache les chairs d'un taureau qu'on dépèce, 
Celle-ci s'entortille en dei ferpcnts roulés; 
D'autres aux ciftcs creux ont des rites voilés, 
Rites où d'être admis le profone en vain rêve. 
La main bai le tambour que dans l'air elle élève; 
La cymbale d'airain jette Tes fons perçants, 
Le foufHe dans les cors a de rauques accents. 
Et la flûte barbare, au chant fauvage, crie. 

De beaux fujets ornée ainfî, la draperie 
Enveloppait le lit de fes longs plis flottants. 
La jeune ThefTalie admira tout longtemps ; 
Puis, aux Dieux immortels ils cédèrent la place. 
Le matin, fur la mer paifîble Zéphyr pafTe, 
Ridant l'onde ébranlée, ï l'heure de l'éveil 
D'Aurore ouvrant la porte aux courfes du Soleil : 
Lentement, l'eau, que poulTe une clémente brife , 
S'avance, 3c dans un bruit de doux rires Te brife; 
Puis le vent croit : les flots, de plus en plus gonflés, 
Luifent au loin, nageant fous de rouges reflets. 
Ainlî, hors du royal périflyle, la foule. 
Chacun de fon côté, fe difperfe & s'écoule. 

Les mortels font partis. — Chiron, du Pélion 
Defcendu le premier, porte un rudique don. 
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Nan quofeumque ftrunt campi, qaot Tkejfala nugnit 

Montihus ora ertat, quoi propter fiumimt unJai 
Aura parit fions tepidi fecunda Tmioni, 

ïSf Hos indijtindis pUxos tulit ipfc coroltit, 
Quo periBiitfa domiu jocuado r'tjit odare. 
Confejiim Penios adtji, viridantia Tempe, 
Tempt, gHaJjha ciagunt faper imptndexui, 
Naiajtn linquens cribris celebranda choreh, 

290 Non vacuos .- namque illt tulit radicitiit allai 
Fagos ac rtÉlo proceras Jîipite laurus, 
Hon fine autanti platano lentaque forore 
Flammati Phaethontls & aeria cuprejfu. 
Hac clrcum fedes late contexta Ucavit, 

39f Vejlibulum ut molli vetatum fronde virent. 

Poft hune conftquitur fotlirti corde Promethns, 
Extenuata gertns veteris vtjiigia pana, 
Quam qaondam Scythicis reJiriShu membra catena 
Perfolvit pendent e verticibus praruptis. 

]oo Inde pattT dîvum Jan3a eum conjuge natifque 
jidvenit atlo, tefolum, Phxbe, Ttlinqutns 
Umgenamqut Jimul eultricem montibui Idri. 
Pelea nam tecum parittr foror afpemata eji 
Nec Thetidis tadas voluit ctlebrare jiigalis. 

lof Qjii poJlquaiB niveis fiexerunt fedibus artus. 
Large maltiplici conJiru9afunt dape menfa; 
Cum inierea infirmo quatiintis corpora mot» 
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Cueillant les fleurs aux champs, fur les grands monts lem^et 

Partout en ThefTalie, au bord des eaux germ^es 

Sous le fouffle fécond du Zéphyr tiède, il a 

En guirlandes trelTé cet fleurs qu'il emtnâla : 

Le palais rit, baigné d'un parfum qui l'embaume. 

Voici Vénée : il a fui Tempe, vert royaume. 

Tempe, ceinte de bois fur elle fufpendus. 

Où danferont cent choeurs de Nymphes éperdus; 

Sa main, pleine elle auffî, tient des fouches énormes 

De hêtres, des lauriers droits & fveltes de formes. 

Le cyprès qui fend l'air, le platane mouvant. 

De Phaéthon brûlé l'arbre focur, fouple au vent; 

II entrelace autour du palais cet branchages; 

Tout le parvis e(l vert, voilé de frais feuillages. 

Puis vient l'ingénieux Prométhée : on lui voit 

Les veftiges pMis du fupplice autrefois 

Subi, lorfque en Scythie, une chaîne, à la cime 

De rocs i pic, le tint fufpcndu fur l'abîme. 

Puis, le Père des Dieux, Junon fainte, des cieux 

Viennent avec leurs fils. O Phébus, feul des Dieux, 

A l'Idnis on te laitTe, avec ta fœur jumelle 

Chère à ces monts! Pelée eft de toi comme d'elle 

Dédaigné; Thétis n'a pas vos flambeaux d'hymen 1 

Tous aux trônes d'ivoire affeoieni leur corps divin; 
Sur les tables les mets pafl'ent en abondance. 
Balançant leurs vieux corps débiles en cadence, 
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Veriiicos Parcx taptrunt edere cantus. 

Hit corpus tremulum eompU6iens undiijue vefits 

î I o Candiâa purpurea talos iitdnxtmt ara, 
Al rofta nivto rejidebant vtrtict vitta, 
ÂEterintmque inanus carpebant rite laborem, 
Lttoa colam molli lana rttinebat amiftum, 
Dextira tum Initer dedaceas fila fapinit 

1 1 f Formabat digitis, tum prono in pollice torijuens 
Libralum tertti verfaiai turbiiu fufttm, 
Âtqut ita dfcerptnt aquabat femper opus deni, 
Laneaque aridulis harebant morfa labellis, 
Qfia prias in levi fuerant extantîa fila : 

3 10 Ante pedes autem candentis mollia hua 
VtlUra virgati tuftodibant ealatkifci. 
Hac tam elarifona pellenUs vellera voce 
Talia divino fudenint carminé fata. 
Carminé, perfidin quodpofi nulla arguet atas. 



pf « decus tximiuat magais virtutibus augens, 
Emathi/e tutamen apis, clarijfime nato, 
Accipe, quod laia tibi pondant lace forores, 
Veridiatm orachm. Sed vos, quit fata fecantar, 
Currite ducentes fitblegmina, currite. fufi. 

^ }o Adveniet tibi jam portans optata maritis 

Hefpiriis, advenîtt faufia cam fidere canjunx. 
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Pour dire les devins les Parques vont chanter. 

Sous une blanche robe on les voit trembloter, 

Qui leur étreint les pieds de franges violettes; 

Leur front neigeux eO ceint de rofes bandelettes; 

Leurs mains font réternel labeur exsAement: 

La gauche a la quenouille au moelleux vêtement 

De laine ; la droite en détire fans fecoufle. 

Forme un (il de fes doigts à plat, le tord du pouce 

Au fufeau, qu'elle lance, te qui vire en danfant; 

Sur l'ouvrage leur dent mord, toujours luniffant; 

On voit fe hériffer pris fur leurs livres fèches 

Les brins, qui fur le fil WRé refTortaient râches. 

Dans des paniers d'ofier fin trelTés, elles ont 

Aux pieds la laine blanche en moelleufes toifons. 

Leur main chalTe l'ouvrage, ft leur voix claire explique 

Les dellins des époux dans un chant prophétique. 

Un chant, que l'avenir ne dira point menteur: 



• Toi qui de l'Émaihie accrois encor l'honneur, 

• Force de ton pays, demain glorieux père, 

< Ecoute : les trois Sœurs vont en ce jour profpère 

< Te dévoiler l'oracle infaillible... Entraînez 

c Les deflins dans vos fils, tournez, fufeaux, tournez! 



' Voici Vefper, qui porte aux maris leurs délices. 
' L'époufe vient, avec l'aftre aux rayons propices, 
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;ATULt.l LIBEK, 



Qua tibi fitxanimo mattrm ptrfiindat amort 
Laaguidutojqui partt Ueum conjungere fomnos, 
Ltvi» fuhfitntni robufio brachia collo. 
}3f Curriii dueaUs fubligmaa, cumu,fitfi. 

Nulta donna tatti uaquam conexit amans , 
Huilas amor tali conjuadt fatdtre amanttt, 
Qualis adefi Tketidt, qualis nneordia Ptleo. 
Carritt duttntts fubugmina, eurrîu, fufi. 

)4<> Hafeetur vob'ts txptrs Unoris AchilUs, 

Hofiibas haad tergo, fed forti ftSioTt not»s, 
Qjtl pirfrpt vago viÉtor entamine curfus 
Flammta pravtrttt ceUrh vtjiigia ctrua, 
Currite duceatts fuhttgaina, currite, fufi. 

Hf Non un quifquam biUo fi eonfint ktras, 

Cuitt Phrygii Ttucra manabunt fanguine campi, 
Troicaque oifidens longinquo mania btllo 
Ptrjari Pelop'it vafiabit tertius furet. 

Currite dactnies fiibtegmina, currite, fufi. 



îfo llUas tgregias virtutes cîaraqur faSla 

Sttpe fattbuntur gnatorum infuatrt matril, 
Cum in cinerem^eanos fohitnt a vtrtice criites 
Putridaque tnfirms variabunt pidora palmis. 
Curritt ductnla fubtegmina, currite, fufi. 
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LES rOtSIIS DE CATULLE. 30} 

• D'amour ('inonder l'Sme ft le cmc htàais, 

' Tenlacer dans \es doux fonmieilt abandonnés, 

< PafTant fous ton cou Ton fes bras aux blancheurs lifTes... 

< Filez les fils du Sort, tournez, fiifeaux, tournez! 

< Jamais toit n'abrita des amours aulTi bellei. 

< Non, jamais on ne vit amants mieux enchaînés 

< Que Pélëe & Thétis, par des nceuds plus fidèles... 

< Filez les fils du Sort, tournezi fufeaux, tournez! 

< De vous naîtra bientôt un fils làns peur, Achille, 

< Montrant feule aux combats f> poitrine virile 

• Sans jamais fuir, vainqueur des coureurs effrénés, 

< Plus vile qu'en fes bonds d'éclair la biche agile... 

• Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! 

< Nul héros ne fera fon pair, dans cette guerre 
t Où le fang des Troyens inondera leur terre, 

' Où Troie aura fes murs afliégés, ruinés 

> Par un roi dont Pélops le traître eft le grand-pire... 

' I^lez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! 



' Les mères avoûront fes aAions brillâmes 

K Et fes rares exploits, pleurant leurs derniers-nés, 

K Tordant leurs cheveux blancs de cendre fiUonnés, 

« Frappant leurs feins flétris de leurs mains défaillantes,., 

' Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, 1 
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^jf tiaatqiu velut denfus prtteerpni mejfor arijias 
Suit fub ardenti fitmintla dtnutit arva, 
Trofugtnuminftftaprojternet nrpora ftrro. 
Citrritt duetntei fiibttgmina, çurritt, fufi. 

Tejîh trit magnit virtutibtu uadaScamandri, 
,)6o Qjiir pajjim rjpido diffiinditur Hellefponto , s^ v^-"" 
Cujus Itir cajis angujlant corporum acervït 
Alta tepefacift permixta fiunina cade. 
Curriie ducenUs fuhttgmina, ciirriu, fa0. 

Dtnique ttftb trit morti quoqut reddita prada, 
jâf Cam terra exctlfo coactrvatum aggen hufîum 
Exçipitt nhfoi ptrçujfa virginit artut. 
Curritt ducentes fubtegmina, currlte, fafi , 

Nanfimul ae ftffis dedtrit forî cop'iam Ackivis 
Urhit Dardania Ntptania folvtrt vincU, 
170 Atta Polyxnia madefient code ftpalcra, 

Qjitr, vtlut aitciphi juecumbens viSima ferro, 
Proiciet truncu/a fammijfo poplite corpus. 
Cunitt duertUts fttbtigmina, curritt, fufi. 

Qitart agiit optatos animi conjungite amorti. 
^7f AcHpiat eonjunx ftlici fwdtre divam, 
Didatur cupido jamdudum itupta marito. 
Curritt ductntts fubttgmina, curritt, fufi. 
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LES POESIES DE CATULLE. iOÇ 

I Comme des épis drus, blonds au foleil en flamme, 

■ Qu'avant l'heure un faucheur coupe aux champs moiffonnés, 
I Les Troyens tomberont fous fa terrible lame... 

( Filez les fils du Sort, tournez, fufcaux, tournez! 

( Témoin de fes hauts faits, ce fleuve, le Scamandre, 
' Qui va dans l'Hellefpont rapide fe répandre, 

< De monceaux de corps morts verra fes flots gânés, 

< Et dans fon eau profonde un fang tiède defcendre... 
I Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! 

« On vengera fa mort fur une augufle tète. 
I Sa tombe, un tas de fable amafl'é, sur fon faite 
' Verra les membres blancs d'une vierge traînés... 
" Filez les fils du Sort, tournez,* fufeaux, tournez! 

< Lorfque écherront les murs de Neptune a la ville 

< De Dardanus aux Grecs las, le tombeau d'Achille 
« Du fang de Polyxène aura fes bords baignés, 

< Comme au glaive à deux fers la victime immolée, 

■ Elle, fur fes genoux, tombera mutilée... 

( Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! 

rr UnilTez ces amours dont l'ardeur vous enivre. 
« Époux, prends la Déefl'e en des nœuds fortunés! 

< Que l'époufe aux défirs de fon mari fc livre!.. 

' Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez ! 
14 
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Non iliam nutrix orienti luct rnifent 
Htjitnto colîum pottrit c'iTcumdare filo. 
î8o Currite dacntts fubugmina, curriie, fuji. 
Ânxia ntc mater difiardii mafia puetla 
Secubitu caros mittet fperare rtepotes. 

Currite dueentes fubugmina, currite, fuJi. 



TaUa prafantts quondam ftlieia Pelei 

î8f Carmina divine ctcintnint peÉlore Parcu. 
Prafentttnamqut anre domos invifere eajiai 
Heroum &ftfe mortali ojlendere cœtu 
Calicola nondumfprtta pietate folebant. 
Sapepater divum templo infulgente refidfns, 

190 /lanua eum ftjiis vtniffentfatra diebus, 
Confpexit terra centum procumbere tauros. 
Sape vagus Liber Parnafi vertice fummo 
Thyiadas effiijîs tuhantis crinibus egit, 
Cum Delphi tota certatim ex urhe mentes 

19!* Acdperent lati divum fitmantibus arii. 
Sape in letifero belii certamine Mavors 
Aut rapidi Tritonis hera aut Rhamnujta virgo 
Armatas hominum ejl prafens hortata catervas. 
Sed pojîquam tellus fcelere eji imbuta nefando, 

400 Jufiitiamque omnes cupida de mente fugarunt, 
Perfitdere manus fratemo fanguine fratres, 
Deflitit exiinSos natut lugert parentes. 
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LIS FOÏSieS Dt CATULIB. : 

i< Ss nourrice, au maim, ne pourra plus lui ceindre 

< Les colliers, hier encore ï fon col enchaînés. 

<. Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! 

( Non, du lit conjugal l'exil n'eft point à craindre, 

< Mère, qui t'ôterait l'efpoir de' nouveau-nés! 

• Filez les fils du Sort, tournez, fufeiux, tournez! » 



C'eft ïinfi que jadis les Parques à Pelée 

Chantaient en chants divins fa gloire révélée. 

Car les héros, alors, dans leurs foyers pieux, 

Les mortels même, étaient vifîtés par les Dieux i 

De piété raillée il n'était point d'exemple. 

Souvent le roi des Dieux vint s'afTeoir en fon temple 

Eclatant, dans les jours annuels confacrés. 

Et regarda tomber cent taureaux malTacrés; 

Du ParnafTe Liber vint, errant : affolées. 

Les Thyades criaient £van ! échevelées ; 

Delphe entière, avec joie hors des murs s'élançant, 

Au Dieu fur les autels faifait fumer l'encens. 

Ou c'était, aux combats mortels, Mars, la maîtreffe 

De Triton le rapide, ou la vierge Déelfe 

De Khamnonte, exhortant les bataillons armés. 

Mais la terre a connu des crimes innommés. 

La juftice des cceurs avides s'efl enfuie ; 

Les frères ont leur main du fang d'un frère emplie; 

Le fils voit fes parents morts, et ne pleure pas; 
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311 C. VALEKI CATULLI LtREK. 

Optmtit gtnitor primavi fiintra nati, 
Uber ut innupta potnetur fton aoverca, 

40Î Ignaro mattr fubfitnens ft impia nato 

Impia non verita tji d'tvos fceUrare penatis : 
Omniafanda ntfanda malo permixta furort 
Juftificam aobis mentem avtrtere deorum. 
Q^are nec talis dïgnantur vtftre cœtus, 

4'0 Necft contingi patiuntar lumine daro. 
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L£5 POESIBS DE CATULLE. 31 

Le père d'un fils jeune a rév^ le trépas, 

Libre il prend une époufe en fa fleur, vierge encore ; 

La mère, impie, aux bras d'un enfant qui s'ignore, 

Impie! ofa fouiller le foyer & fes Dieux. 

A ce délire, au Bien, au Mal mêlés entre eux, 

Les Dieux ont détourné de nous leur âme juûe : 

Pour nos fêtes ils n'ont plus de vilite augufle, 

Et ne fupportent plus le contaifl de nos yeux! 
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g TSI me ajjiduo confeShm cura dolort 
Sevùcata doUis, Ortalr, virginihus, 
fiecpotis tft dttlcit Mujarum expromcre fétus 
Mens animi (tantis Jluihiat ipfa malts : 
^ Namijue mei nuper Lethteo gurgîte fratris 
Pallidulum manaiis alluit unda pedem, 
Troia Mœtto quem fubter litore tellus 

Ereptum nojiris ohterit ex ocuUs). 
Sed tamen in tantis maroribus, Ortaie, mitto 
Hac exprejfa tihi carmina Batliada, 
1 N; tua diSa vagis nequiquam crédita ventts , 
FflaxiJJh meo forte putes animo, 
Ut mijfum fponfi furtivo munere malum 

Procurrit cafio virginis e grtmh, 
Qttod mifera ohlita molli fub vejie tocatum, 
Dum adventu matris projîlît, excutitur : 
if Atque illui prono praceps agttur decurfu, 
Huiemanat trijli confcius ore rubor. 
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LE5 POÉSIES DE CATULLE. 



S'ANGOISSE, le chagrin, qui m'accablent fans trêves, 
1 M'éloignent, Ortalus, des poétiques Sceurs. 
Mon âme ne peut plus enfanter les doux rêves 

Chers aux Mufes, plongée en des flots de douleurs ! 

C'eft hier que le pied livide de mon frère 

A trempé dans le flot endormi du Léthé, 

Que de lui la Troade a fait une pouffière 

Dérobée à nos yeux, là-bas, au cap Rhœtél 

Et pourtant, Ortalus, parmi de telles peines, 

Voici des vers, d'après Callimaque traduits. 

Ne crois pas que tes mots amis, aux brifes vaines 

Jouet livré, fe foient loin de mon coeur enfuis, 

Comme un fruit, don glifTé par l'amant en cachette. 

Qui s'échappe du fein virginal d'une enfant: 

Oubliant qu'en fa robe elle l'a, la pauvrette 

Voit fa mère qui vient, & s'élance au devant, 

Et fait tomber le fruit; il roule; Se fur fa joue 

Confufe, la rougeur qui fe répand avoue. 
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ALÏKI CATULLI LIBEK. 



^MNlil qui magni d'ifpexit lumina mundi. 
Qui Jittlaruni ortus comperït atgue obitus, 
) Flammeus ut raptdi folii nitor obfcuretur. 

Ut cédant ctrtis Jîdera ttmporibus, 
Vt Triviam furtim fut Lalmia faxa relegani 

Dulcit amor gyru devocet aerio. 
Idem me ilU Canon calejli in luTaine vidit 

E Beroniceo vertice ctrfariem 
Fulgentem clare, quant eunctis illa diorum 

Levia protendens brachia pollicita ejî, 
Qua rex temptjiate novo aulfus kymenao 

Vaftatum finis iverat AJJyrios, 
DuUia no6iurna portons vefiigia rixx, 

Quant de virgintis gejferat exuvUs. 
EJîne novis nuptis odio Venus f ame parentum 

Frufirantur falfis gaudia lacrimulii, 
Ubertim thalamiquas intra limina fundunt .' 

Non, ila me dîvi, vera gemunt, jueriat. 
Id mea mt multis docuit regina qutrelis 

Ittvifente novo pralia torva vîro. 
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LtS rotins DE CATULLE. 



?U1 qui fait tous les feux du vatle firmament, 
Le lever, le déclin des étoiles, comment 
. Le pro mpt foleil éteint l'éctat de fa lumière. 
Des conflelUtions la marche régulière, 
Le doux amour cachant Diane aux rocs déferts 
Du Latmos, tt brifant fon parcours dans les airs, 
Conon m'a vue auflî fcintiller, clarté pure. 
De Bérénice moi la blonde chevelure, 
Au ciel étincelant! C'eft Bérénice aux Dieux 
Qui me voua, levant fes beaux bras blancs vers eux. 
Quand le roi, jouilTant de l'hyménée <i peine. 
Partit pour dévafter la terre AfTyrienne, 
Portant la trace encor des noAurnes combats 
Où de la vierge il prit triomphant les appas ! 
Vénus cft-ciie donc en haine aux époufées? 
Près du lit nuptial tant de larmes verfées 
Sont-elles pour Tromper le bonheur des parents? 
Ah ! j'en appelle aux Dieux, ces pleurs ne font pas francs. 
Ma reine me l'apprit par Tes fanglots fans nombre. 
Quand l'époux s'en alla tenter la guerre fombre. 
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2l8 C. VALEHl CATULLI LIBEK. 

An tu non orbum luxti dtferta cubili, 

Sei fratrit cari flebilt difeidiumf 
Qjiam penitus mafias fxedit eura meduUas ! 

Ut tibi tune toto peSiore foUiçita 
3 r Stnfibus irtptis mtns ixcidit I At te ego certe 

Cognoram aparva virgiiu magnanimam. 
Anne bonum oblita es facinus, quo rigium aiepta ts 

Conjugium, quo non fortius aufit alis } 
Sed tum mtefta virum mittens qua verba locuta es I 
30 Juppiter, ut trifi't lum'ina fape manu I 

Quit te mittavit tantut deusf an quod amantes 

Non longe a caro corpore abejfe volunt / 
Atque ibi me eunSis pro dulci conjuge divït 

fionjtne taurino fanguine pollkita es, 
jf Set reditum tetulijfet. Is haut in tempore longo 

Captam Afiam AEgypti finibus addiderat. 
Qyis ego pro faSlis calejîi reddita catu 

Priftiaavotanovo munere dijfoluo. 
Invita, regina, tuode vertice eejft, 
40 Invita ! adjura teque tuumque caput, 

Digna ferat quodfiquis tnaniter adjurarit : 

Sed qui fe ftrro pojiulet effe parem / 
Ule quoque everfus mons ejl, quem maximum in orit 

Progenies Thix elara fupervekitur, 
4f Cum Medi peperere novum mare, cumque juvenlus 

Per médium clajji barbara navit Âtlion, 
Quidfacient erines, cumferro talia cédant > 
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N'eft-ce pas ion lit veuf, déîcrt, que tu pleurais) 
N'eft-ce qu'un frère aimé dont tu te {éptn'ist 
Quel tourment jufqu'au fond des os t'a dévorée! 
Comme en ton âme alors, tout entière égarée, 
Tufentis ta raifon fe perdre! Et cependant 
Je te connus un cœur bien intrépide, enfant! 
L'acte vaillant qui t'a conquis hymen & trône, 
L'as-tu donc oublié! Qui ferait mieux? Perfonnc... 
Mais quand le mari part, 6 les triftes adieux! 
Jupiter, que de fois ces mains prelTeni ces yeux! 
Quoi! quel dieu fi puilTant t'a changée l Ah ! l'abfence 
D'un cher être aux amants eft la pire fouffrance. 
Tu me promis alors à tous les Immortels, 
Non fans verfer le fang des bœufs fur les autels. 
Pour que le tendre époux revint! Bientôt conquifc, 
A l'Egypte l'Afie eft par le roi foumife. 
Et moi, je fuis offerte à ce monde d'en haut, 
J'acquine un ancien vœu par un prêtent nouveau. 
O reine, j'ai quitté ton front, je le regrette, 
Je le regrette bien, j'en jure par ta tête ; 
Malheur à qui ferait en vain un tel ferment! 
Mais qui peut réfiHer au fer également? 
II fut percé, ce mont, — le plus haut fur la terre 
Que le fils de Thia franchiffe & qu'il éclaire, — 
Quand les Mèdes, créant un chemin pour les flots. 
Firent pafTer leurs ne& au travers de l'Aihos! 
Quand le fer dompte tout, frêles cheveux, que faire) 
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Juppiter, ut Ckalybon omtu genm pereat, 

Et qttiprineipio fub terra quarm venas 
jo Infiitit acftrri frangere duritiem ! 

AbjuitBa paulo ante comit mea fataforares 

Lugtbant, camfe Memnonis /lEtkhpis 

Unigena impellem nutantibas aéra pennis 

Ohtulit Arjinots Locridos aies sqaos, 

îf Ifqut per atherias me tollens avolat umbras 

Et VentTts caflo collocat in gremio. 

Ipfa fiium Zepkyritis to fam:ilum kgaral , 

Graia Canopieis incola litonbus. 
Numen ibi varia ne [ohm in lumini cali 
60 Ex Ariadmis aarea temporîbus 

Fixa corona foret, feâ nos quoque fulgeremus 

Dévots fiavi vertich exuvia, 
Uvidiilam a luSa ctientem ad templa deum me 
Sidus in aniiquh diva novum pofuit : 
ôf Virginis & fmi eontingeas namqut Leonis 
' Lumina, Callijlo junBa Lycaoniit, 

VenoTtn occafum, lardum dax aate Boaten, 

Qffivix fero alto mergitur Oceano. 
Sed quamquam me noife premunt vefitgia divitm. 
70 Lux autem cana Tetkyi reftituit, 

(Pace tuafari hic liceat, Rhamaujia virgo, 
îiamquû ego non ullo vera timoré tegam , 
Hec fi me infeftis difitrptnt fidera diâiis, 
Condita quin verei peSloris evoluam) ; 
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LES FOfSIES DE CATULLE. 111 

Des Chalybes maudis, Jupiter, tout enrière 

La race, le celui qui rechercha le premier 

Les veines de ce fer, le le voulut plier! 

Mes fccurs les treffes, quand on me détacha d'elles, 

Pleuraient... Soudain fendant l'aîr où flottent fes ailes. 

Le frère de Memnon, Zéphyr, cheval allé 

D'Arfinoé de Locre, à moi s'eft dévoilé: 

11 m'emporte à travers les ombres de l'efpace. 

Et fur le chafle fein de Vénus il me place. 

Zéphyritis l'avait elle-même tancé, 

La Grecque dont le temple i Canope ell drelTé : 

Elle ne voulait pas qu'au ciel où tout rayonne 

Le fcul aftre fait dieu fût l'or de ta couronne 

D'Ariadnc; elle veut que j'y brille, trésor 

Qu'offrit ta tête blonde, — & tout humide encor 

De pleurs, i peine entrée au feuil des Dieux, me mêle 

Aux aftres plus anciens, moi, l'étoile nouvelle. 

Voifine de la Vierge * du cruel Lion, 

Non loin de Calliflo, fille de Lycaon, 

Je guide à l'occident le Bouvier, lueur lente, 

Qui fe plonge au profond Océan indolente. 

Je fens fur moi les pas des Dieux pendant la nuit. 

Et la blanche Téthys me prend quand le jour luit. 

Mais, — vierge de Rhamnonte, oh I que fans te déplaire 

Je le difc! — par peur, non, je ne fauraîs taire 

Le vrai; quand je verrais les aftres en fureur 

Contre moi, je dirais lesfecrets de mon cœur; — 
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71 Non bis tam lator rébus, quam me afore femper, 

Afore me a domina venice difcrvcior, 
Qyicum ego, dum virgo caris fitit omaibas expert, 

Unguenti Suriei milia malta bibi. 
Nune vos, optato quom janxit lumîne tada, 
80 No» prius unanimis corpora conjugibus 
Traditt nudantes rejeta vejie papillas, 

Quant jocanda mihi muntra libtt onyx, 
Vefier onyx, cajio colitis qua jura culnli . 

Sedquafe impuro dedtt adulterto, 
Sf lllitts a ! mata doua levïs bibat irrita pulvis ; 

Namque ego ab indignis pramia nulla peto. 
Sed magis, nupta, femptr conçordia voiras 

Semper amorftdes incolat ajjiiaus. 
Tu vero, regina, taens cum fidera divam 
90 Placahis feftis îuminibus Venerem, 

Unguinis expertim non [tris ejfe tuam me, 

Sed potins largis affice muneribus. 
Sidéra corrutrint utinam ! coma regîa fiam .■ 

.Proximus Hydrochoi futgeret Oarton ! 
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Tout ce bonheur n'eft rien. Je fouffre, fôparée, 
Séparée à jamais de ma reine adorée. 
Qui jadis, jeune fille & fans fouc! de rien. 
Me fit boire des flots de parfum Syrien ! 
O vous qui d'un hymen rêvé voyez les flammes. 
Aux amoureux époux ne vous livrez pas, femmes, 
Ne leur dévoilez pas vos feins nus, fans m'avoir 
Préfenté dans l'onyx les dons que j'aime i voir. 
L'onyx pur comme vous dont la couche eft auftère ! 
Pour celle qui fe donne ï l'infâme 'adultère. 
Que fon encens impur foit bu du fable en vain ! 
Je ne veux pas des dons qu'offre une indigne main. 
Mais vous, qu'en vos maifons la concorde demeure, 
Ëpoufesl Que l'amour en foit t'h6te à toute heure! 
Reine, quand regardant les aftrcs, aux clartés 
Des flambeaux, tu prieras Vénus aux jours fêtés. 
Ne me laifTe pas, moi, fans parfums, moi ta chofe^ 
Mais de larges préfents en mon honneur difpofe... 
Si les aflres tombaient!.. J'irais, reine, à ton front... 
Ah! tout près du Verfeau que ne brille Orion! 
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) dulci focundaviro,jocunda pareati, 

Salve, Uqut bona Juppiter auôier ope, 
î Janua, quant Balbo dieunt fervijjè bénigne 

Olim, cum fedes ipfi'fenex tenuit, 
Q^amque ferant rurfus voto fervîjfi maligno, 

Pojtqaam eji porrefîo faÔla mantafene. 
Die agedum nobis, quart mutata feraris 

indominum veterem deferuijft fidem . 
« Non (ita Cadlio placeam, eut tradita nuncfum) 

Cuîpa mea eJi, qttamquam dicitur ejfe mea, 
Nec peeeatum a me quifquam pote dicere quicquam ,- 

Vrrum eji jus populi : Janua cunSia facit l 
Qï((, quacumque aliquid reperitur non bene faBum, 

Ad vu omnes clamant : janua, culpa tua efi ? i> 
No» ijiucfatis efi uno te dicert verba, 

Sed facere ut quivis fentiat ir videat. 
« Qui pojjum ? Nemo quant neefeire laborat. > 

Nos volumus : nobis dtcere ne dubita. 
•' Primum îgitur, vsrgo quodfertur tradita nobis, 

Falfum efi. Non illam vir prior attigerit, 
Languidior tenera cui pendens ficula beta 
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^ORTE douce au mari complaifant, douce au père. 
Salut! QueJupiier te falfe un fort profpère! 
Toi qui fervis, dit-on, honnêtement jadis 

Balbus, quand le vieillard occupait le lo^s, 

Tu fervirais encor une coupable flamme. 

Depuis que, le vieux mort, ici vint une femme! 

Dis-moi d'où vient ce bruit, qui t'a changée, & fi 

L'ancien refpeA du maître a pu te fuir ainfi. 

— " Non! que Csecilius, mon nouveau maître, apprenne 
« Que je n'ai pas de torts, encor qu'on le foutîenne. 

•■ Perfonne ne peut dire en quoi j'ai pu pocher : 

« Mais c'eft là fa juftîce, au public, reprocher 

« Tout i h Porte 1 A peine un méfait de la forte 

« Trouvé, chacun me crie : <• Ehl c'eft ta faute, Porte! » 

— Affînner d'un feul mot ne fuffît pas : il faut 
Faire voir & toucher aux gens que l'on dit faux. 

— ■ Comment! Nul n'interroge, * nul ne veut s'înftruire. • 

— Je le veux, moi. Tu peux, fans héfiter, tout dire. 

— " Que la belle, d'abord, fût vierge en arrivant, 
« Conte! Non que l'époux l'eût déflorée avant: 

« Tout eft plus languifTant qu'une plante débile 
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Numquam ft meiiamfufiuUt ad tunieam r 
Stdpater illiut gnati violajfe cubile 

Dicitur if miferam conjcelerajft domam, 
S'mequod impia mens cteco flagrahat amore, 

Stu quod iners fteritifemine natus erat, 
Et quarendus is unde foret nervojius illud, 

Qyod pojfet zonam folvere virgineam. •> 
Egrtgium narras mira pieiatt partntem, 

Quiipfefui gnati miaxerit in grtmium. 
Atqui non folum hoc fe dicit cognitum haben 

Brixia cycnea fuppojîta infpecula, 
Flavus quam molli pracurrit fiumine MeUa, 

Brixia Verona mater amata mea. 
« Sfd de Pojlamio ir Comeli narrât amore, 

Cum quibiis illa malum fecit adulterium. >■ 
Dixerit kic aliquis : qui tu ijlhae, janua, nofflt } 

Cui numquam domini limitu abejfe licet. 
Née populum aufeultare, fei heic fuffixa tigillo 

Tantum operire foies aut aperire domum f 
« Sape illam audivi furtiva voce loqaentem 

Solam eum ancillis kacfuafiagitia, 
Nomine dicentem quos diximus, ut pote quie mi 

Speraret nec linguam effe nec auriculam. 
Prsterea addebat quendam, quem dicere nolo 

Nomine, ne tollat rubrafupereilia. 
Longtts homo ejî, magnas quoi lites inlulit oUm 

Falfammendaci ventre puerperium. a 
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«' Chez lui; jamais il n'a donné preuve virile. 

<• Mais le lit de l'enfant fut violé, dit-on, 

" Par le père: il fouilla cette trille maifon, 

" Soit qu'un aveugle amour brûliit fon âme impie, 

« Soit que le fils étant impuiffant & fans vie, 

« Il crût devoir fournir plus de virilité 

i< Pour brifer fa ceinture à la virginitél » — 

Père exquis que le tien ! Piété fans égale ! 

Lui-même il a fali la couche filiale! 

Ce n'ell point là, d'ailleurs, tout ce que dit favoir 

Brefcia, qu'à Tes pieds le mont Cycnus peut voir, 

Devant qui du Mella court mollement l'eau jaune, 

Brefcia que pour mère aimée eut ma Vérone! 

— « De la belle on y conte avec Poftumius 

" Un adultère, un autre avec Cornélius. « — 
On dira : qu'en fais-tu. Porte, qui ne peux être 
En aucun cas que fur le feuil marne du maître, 
Qui n'entends point caufer, le, fixe à la cloifon. 
N'as qu'une tâche, ouvrir ou fermer la maifonï 

— fl A voix bafTe, fouvent, feule avec fes fervantes, 
« Je l'entendis narrer fes proucltes galantes, 

1 Nommant ceux que j'ai dit, ic n'imaginant point 
« Que j'euffe langue ou même oreille de témoin. 
« Elle ajoutait un nom encor... que je veux taire : 
« Je vois deux fourcils roux fe froncer de colère. 
« C'efl un long fîre, qui jadis fut accufé, 
« Dans un gros procès, d'être un enfant fuppofé. » 
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^^U OD mihi fortuna cafuque oppreffus acerbo 
Confcriptvm hoc lacrimh nittis epijîoliuin, 
: Naufragumut tjeSum [pumantibas aquons undts 

SubleveTn Ù'a mortii lim'ine rejtituam, 
Quem nequefanSla Venus molli requiefcere fomno 

Defertutn in h3o caltbe pnpetitur, 
tiec veterum duUi fcriptorum carminé Mufa 

Oble&lant, cum mens anxia ptrvigilat, 
Id gratum ejl mihi, me quoniam tibi didi amicam, 

Maneraque & Mufarum kinc petit & Vtneris; 
Sed tibi ne mea fint igitota incommoda, Manli, 

Neu me odijfc putes liofpitis o^cium, 
Accipe, quis mtrfer fortunif fluBibus ipfe, 

Nt amplius a mifero dona beats petas. 
Temport quo primum veflîs mihi traditapura eji, 

Jocundum cum atas fioridaver agtret, 
Muita fitis lujt; non ejl dea nefcia noftri, 

Qua duUem curis mifcet amoritiem ; 
Sed totum hocjittdium luSia fraterna mihi mon 

Abfiulit. O mifero frater admpte mihi, 
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hRAPPÉ parle deftin, accablé de douleurs, 
[ Tu m'écris ce billet tout trcmpi de tes pleurs. 
; Tu veux qu'au naufragé battu des flots, je tâche 
D'être en aide, & qu'au feuil de la mort je t'arrache, 
Vénus charte, dis-tu, te difpute à préfent, 
Seul fur ta couche veuve, au fommeil bienfaifant. 
Les Mufes par les chants fi doux des vieux poëtes 
Ne charment plus ton âme, aux veilles inquiètes. 
Il me plaît de tenir ce nom d'ami de toi, 
Que tu cherches Vénus, les Mufes près de moi. 
Mais j'ai mes maux: tu dois, Manlius, les connaître j 
Ne me crois pas envers mon hôte ingrat & traître. 
Vois-moi plongé moi-même en un abîme affreux, 
Et ne demande plus ia joie au malheureux. 
Jadis, fitôt vêtu de ma robe virile, 
Au printemps de ma vie en fa fleur juvénile, 
Ah! je chantai gaîment! Je l'ai connue auffi, 
La Déefle qui fait l'amer Se doux fouci ! 
Mais la perte d'un frère a détruit tous ces charmes. 
O mon frère, enlevé fans retour ï mes larmes. 
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Tu mea tu moriens frtgifii commoda, frarer, 

Tecum una tota ffi nojirajepulta âomus, 
Omnia tecum una perierunt gaudia nojîra, 

Q^a tttos in vita ditlcis alebat amor. 
Cujas ego intenta tota de menttfugavi 

Hxcjîudia atqut omnes delicias animi. 
Qjiart, quod fcrihis Veronie turpe Catullo 

EJfe, quod hic quivis de meliore nota 
Frigida deferto tepefaHet membra cubiU, 

Id, Manli, non ejl turpe, magis miferum efi. 
Ignojces igitur, fi, quie mihi lultas ademit, 

Hac tibi non tribuo munera, cam ntqueo. 
Nom, quod firiptorum non magna efi copia apudme. 

Hoc fit, quod Komis vivimus ,- illa damus, 
llla mihifeies, illic mea carpiiur •rtasi 

Hue una ex multis eapfula mefeqaitur. 
Quod cum itafit, nolimfiatuas nos mente maligna 

Id facere aut animo nonfatis ingenuo, 
Quod tibi non utriufque petenti copia parla efi .■ 

Vitro ego deferrem, copia fiqua foret. 
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Frire, ta mort brifa tous les bonheurs pour mol! 

Notre race au tombeau defcend toute avec toi. 

Tant de félicités, que donnait ï nos vies 

La douceur de t' aimer, nous les voilà ravies! 

J'ai chaffé loin de moi, que ce deuil affombrit. 

Ces goûts & ces travaux, délices de refprit. 

Tu m'écris : <■ C'efl honteux, de voir refter Catulle 

H A Vérone, tandis qu'ici plus d'un émule 

« Mieux noté fe réchaufTe au lit abandonné, n 

Non, ne me blâme pas: plains un infortuné. 

Et pardonne-moi donc 11 le chagrin m'accable. 

Si je ne t'offre rien, car j'en fuis incapable. 

Je n'ai pas fous la main mes écrits à foifon, 

PuJfque j'habite Rome : à Rome eti ma maifon, 

C'eft là qu'eft mon foyer, là que mes jours s'effeuillent; 

Un feul me fuit ici, de tous mes portefeuilles. 

Airifi garde-toi bien dans mon refus de voir 

Peu de reconnaiffance, ou du mauvais vouloir 

Si je n'accède point à ta double prière : 

Je t'aurais prévenu, f! je l'avais pu faire. 
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N pojfum retient, àœ, qua mt Aliiu 

Juverit aut quanlis jttverit offici'ts; 

) Nw fugiens fadÏ! obiivljtennbits atas 

ïlliui hoc caca noête tegatjiudium ; 
Sed dkam vobts, vos porro dieite multis 

MUîbus & facile hec cbarta loquatur anus, 
[Omnibus & triviis vulgetur fabula fajjim\, 

Hotefcatque magis mortuus aique magis, 
Nec tenuem texens fublimis aranea ttlam 

In deferso Âlli nomine opus facial. 
Nam, miki quam dederit duplex Amathufia curam, 

Scitis, Ù" in quo me eorruerit génère, 
Cum tantum arderem quantum Trinacria rupes 

Lymphaqut in OEtais Malia Tkermopylîs, 
Mafia neqae ajjtduo tabefcnt lumina jletu 

Cejfarent trifiigue imbre madère génie, 
Qjialis in aerii perlucent vertice montis 

Rivus mufcûfo profiUt e lapide, 
Qpi cum deprona praceps tft valle volutus, 

PcT médium ftnftm tranfit iter populi , 
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^E ne peux d'AUius, Mufes, taire l'appui, 
I Les fervices (1 grands que j'ai reçus de lui, 
LaifTer le temps qui fuit, le prompt oubli des âges 
Couvrir d'un voile ëpais ces touchants témoignages. 
Je vous tes apprendrai. Redites-tes <i tous. 
Que ce papier vieitliiTe 3c parle grâce à vous, 
Que partout dans la ville on conte la légende, 
Qu'Allius mort, fa gloire augmente & fe répande. 
Que l'araignée au fin réfeau dans l'air tilTé 
Ne mafque point le nom d'AUius délailTé ! 
Vous favez que de mal me fit la perfidie 
De Vénus, & comme elle a fondu fur ma vie. 
Quelle fiivre! L'Etna n'a pas de feu plus fort; 
Moins brûlante la fource aux Thermopyles fort. 
D'intarilTables pleurs éteignaient la lumière 
Dans mes yeux, & baignaient ma joue en pluie amène. 
Sur le mont efcarpé voyez briller, là-haut, 
Des moufTes d'un rocher jaillifTant, ce ruiffeau : 
Il defcend, roule au fond de la vallée en pente, 
Sur le chemin fuivi des pafTants i! ferpcnte, 
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Dttlce viatorilaffo infuJort levamen, 

Cum gravis exufios ttfius hiulcat agros : 
Hic, velut in nigro ja3atis turbint nautis 

Ltnius afpirans auraftcunia venit 
2Î Jam prece Pollucis, jam Cajioris imphratei. 

Taie fuit nobis Àllius auxiUum. 
U claujfum lato patefec'it limite campum, 

Ifque domuiB nohis ifque dédit dominam. 
Ai quam communes exerctremus amores. 
)o Quo meafe molli candida diva pede 

Intulit ir trito fttlgeatem in limine plantam 

Innixa argttta conjlitait Jolea, 
Conjttgis ut quondam ftagrans advenif amore 

Protefilaeam Laudamia domum 
)î Inceptam frifjlra, noitJum cum fanguîne facro 

Hojlia caltfiis pacificapt héros. 
Nil mihi tam valde placeat, Mtamnajia virgo, . 

Qttûd temere invitis fufdpiatur ktris. 
Q^am jejuna pium dejideret ara cruorem, 
40 DoSaeJ} amijfo Laudamia viro, 

Conjugis ante coadla novei dimitttrecollum, 

Qiiam vtniens una atque altéra rurfus hiemps 
NoSihusin longis avidum faturajfet amorem, 

"Pojfet ut abrupto vivere conjugio, 
45" Qfiodfcibant Parca non longo tempore abijji, 

Si miles muros ijfet ad lliacos -■ 
Nom tum Helena raptu primores Argivorum 
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Doux fecours du marcheur tout fuant, effoufflé. 
Quand fous un lourd foleil fe fend le fol brûlé. 
Voyez fur ceux qu'en mer bat la noire tourmente 
Soudain, douce, fouffler une brlfe clémente, 
Quand déji l'on priait PoUux, déjà Caftor... 
Eh bien! tel Allius vint en aide i mon fort. 
11 m'ouvrit largement la carrière fermée. 
Je lui dois ma demeure, une maîtrefTe aimée, 
L' aille où notre amour commun s'entretenait. 
Là ma blanche déeffe, au pas fouple, venait : 
Je la vois fur ce fcuil ufé, que fon pied dore, 
Se dreffant fur le bout du brodequin fonore. 
Laodamie ainfî vint chez ProtéOlas 
Jadis, brûlant d'amour. Mais leur palais, hélasl 
N'avait pas par le fang d'une viftime fainte 
Fijté des Dieux du ciel la paix fur fon enceinte. 
O vierge de Rhamnonie, oh ! que rien à mes yeux 
Ne doive être tenté contre le gré des Dieux! 
L'autel a foif, & veut voir un fang pur s'épandre : 
Laodamie alors, veuve, le put apprendre. 
Ses bras durent quitter l'époux d'hier, avant 
Qu'avec leurs longues nuits deux hivers fe fuivant 
N'euffent raffafié fon avide tendreffe, 
Et pour l'hymen brifé préparé fa jeuneffe. 
Les Parques favaient bien le fort de l'union. 
Si l'époux s'en allait foldat fous llion ! 
Pour le fiége de Troie alors partaient à peine 
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Cxperat adfefe Troja eiere vins, 
Troja (nefas) communt fepulcrum Ajîie Europx/jue, 
jo Troja viram ir virtutum omnium acerba einis. 
Quant ttiamnojîro letum miferabiie fratri 

Âttulit. Hei mifno frattr adempte miki, 
Hti mifero fratri jucundum lumen ademptum, 

Tecum una tota ejt nojira fepulta domus, 
^î Omnia tecum una perierunt gaudia nofira, 

Qua tutu in vira duîcis alehat amor. 
Qjtem nunc tam longe non inter nota feputcra 

Nec prope cognatos compofitum cineres, 
Std Troja obfcana, Troja infelice fepultum 
60 Detinet extremo terra aliéna folo. 

Ad quam tum properans fertur fimul undiquepubes 

Graca ptnetralis deferuijfe focos. 
Ne Paris abduSla gavifus libéra mœcha 

Otia paeato degeret in tkalamo. 
6î Qtfo tibi tum cafu, pukhrrima Laudamia, 

Ereptum efi vita dutcias atqut anima 
Coajttgium ; tanto te abforbens vertice amoris 

AEfius in abruptum detulerat baralkrum, 
Q^ale ferunt Grai Pktneum prope Cylleneum 
70 Siccare emulfa pingue palade folum, 

Qjiod qaondam cajis montis fodijfe medullit 

Audit falfiparens Amphitryoniades , 
Temporequo certa Stymphalia monjira fagitta 

Percttlit imperio dtterioris keri, 
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Les chefs grecs, qu'y poulTaii l'enlèvement d'Hélène ; 

Troie, horreur! où l'Afie & l'Europe ont trouvé 

Leur tombeau ! Troie où nul héros ne fut fauve, 

Qui gardait à mon frère un trépas lamentable! 

O frère qu'a perdu mon cœur inconfolable, 

Doux rayon à ton frère ôté, malheur fur moil 

Toute notre famille e(l éteinte avec toi. 

Tant de félicités que donnait 1 nos vies 

La douceur de t'aimer, nous les voili ravies ! 

Mort fî loin ! Ce n'eft point parmi des morts aimés 

Qu'il repofe, ni près de parents Inhumés : 

Troie a gardé fon corps, — Troie impie 4 fatale, — 

Au bout du monde, loin de la terre natale... 

Là coururent, dit-on, du pays tout entier 

Les jeunes Grecs ; chacun hilTait toit & foyer. 

Pour que Paris ne pût au lit de cette femme 

Coûter libre, à loifîr, en paix, fa joie infime. 

C'eft alors que te fut arraché ton époux, 

Belle Laodamie : il t'était bien plus doux 

Que la vie. Ah ! dans quel tourbillon, quel abîme 

L'ardent amour avait entraîné fa vi<ftimc! 

Les Grecs content qu'au pied du mont Cyllène, auprès 

De Phénée, afin d'en delTécher les marais, 

Le fils d'Amphitryon — comme à tort on l'appelle, — 

Jadis creufa le mont fouillé jufqu'en fa moelle, — 

De fon trait fur aux bords du Stymphale perçant 

Les monflres, — au tyran cruel obéifTant, — 
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7^ PUtrihus at caU terrrerur janua ^it, 
Hehe nec longa virginilatefortt, 
Std tuut ûltus amor haratkro ftiit altior tllo, 
Qtti durum domilam ferre jugum docuit - 
Sam 1UC tam carum confeBo irtate parmi 
Sa Vna caput ftri nata nepotii alir, 

Qui, cum divitiis vix tandem inventut avilis 

Nomen tefiatas intulit in tabulas, 
Impia derifi gentilis gaadia tolUns 
Sufeitat a cano volturium capiti : 
8f Hec tantum niveo gavifaefi ulla eolumbo 
Compar, çpff multo dicitur improhiu! 
Ofcula mordenù femper dicerpere rojîro, 

Qifam qua pradput multivola efi mulier, 
Sid tu horum magnosvicijîifola farons, 
90 Utfemel tsflavo conàliata vira. 

Aut nihil aut paulo ctti tum concedere digna 
Lux mtaft nojîrum i:ontulit in gremium, 
Qjiam eircumcurfans liinc illiac fitpe Cupido 
Fulgehat crocina eandidu! in lunica. 
9Î QjM tamen etjî uno non eji contenta CatuHo, 
Kara verecitnda farta feremus lieris. 
Ne nimiumjtmus Jîultorum more molefti. 
Sapt etiamJttno,maxima calicotum, 
Conjttgis in cutpa fiagrantem conquoqah tram 
100 Nofcens omnivoli pturima farta Jovis. 

Atquei nec divis komines componier aqiiam ejl. 
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Pour qu'à de nouveaux Dieux s'ouvrit du ciel l'entrée, 

Et que U vierge Hébé lui fût enfin livrée! 

Plus profond que ce gouffre, — oui, bien plus, — fut l'amour 

Qui t'enfeigna, dompiée, à fubir fon joug lourd. 

Moins chère eft au grand-père accablé d'ans U tète 

De l'enfant, que, tardif, fa fille unique allaite : 

Héritier des aïeux, qui, dès qu'enfin on l'a, 

Remplit de fon feul nom le teflament, — par U 

D'un allié moqué trompant U joie impie, 

Et chafTant le vautour de la téle blanchie! 

La tourterelle eft moins folle du ramier blanc, 

Elle qui met, dit-on, un plus fougueux élan 

A le mordre du bec, à cueillir des carelTes, 

Que la femme la plus prodigue de tendrefTes. 

Oui, ces bouillants tranfports, tu les furpafTas tous 

A toi feule, auffitàt unie au blond époux... 

Ardente, ou peu s'en faut, comme Laodamie, 

Accourut dans mes bras ma lumière, ma vie! 

Cupidon la fuivait, tout autour voletant, 

Sous fa tunique d'or de blancheur éclatant. 

Si Catulle n'a pas été feul aimé d'elle, 

Paffons quelques larcins aux regrets d'une belle: 

Gardons, comme les fols, de nous rendre odieux. 

Elle-même fouvent Junon, reine des cieux. 

Prit fon époux en faute, & dévora fa rage. 

Et connut bien des torts à Jupiter volage. 

Encor ne faut-il pas comparer l'homme aux Dieux! 
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hgratam tremitti tollt pareatts onus. 
Née tamat illa mihi dextra deduSa pattrna 

Fragrantm Affyrio venit odore domum , 
Std furtiva dédit mata mmufatta no£ft, 

Ipfitts fx ipfo dempta viri gremio. 
Quart itladfatis eji, fi nobis is datar unis, 

Q^em lapide illa diem candidiore notât. 
Hoc tibi, quo païui, confeShm carminé munus 

Promullis, Alli, redditur opeiis. 
Ne vejirumfcabra tangat rubigine nomen 

Hac atqae illadies atqae alla, atque alia. 
Hue addent divi quam plurima, qua Themis olim 

Antiquis folito eJi munera ferre piis; 
Sitisfelica & tu fimul & tua vita 

Et domus, ipfi ta qua lufimus ir domina, 
Et qui principio nobis te t radiait A nftr, 

A quo funt pTtmù mi omnia natabona. 
Et longe ante omnes miki qan me carior ipfo efi. 

Lux mea, qua viva vivtre dulce mikt ejt. 
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D'un vieil aïeul tremblant lailTons l'air ennuyeux. 

Un père ne l'a pas, après tout, amenée 

Dans ma mairon, d'odeurs d'Aflyrie imprégnée. 

Par une nuic muette, elle a furtiv^ement. 

Quittant l'époux, porté fes faveurs à l'amant. 

Ah! c'eft alTez pour moi qu'une feule journée 

Heureufe m'ait éié par fon amour donnée!.. 

Cher Allius, reçois — faible tribut — ces vers : 

Ils te font en retour de cent bienfaits ofFeris. 

Qu'ils préfervent ton nom de cette rouille fombre. 

Qu'apportent avec eux les jours, les jours fans nombre! 

Que les Dieux ï ce don joignent ceux que Thémis 

Prodiguait aux mortels vertueux de jadis! 

Soyez heureux, — toi-même, — & comme toi, ta vie, — 

La maifon qui me vit m'ébattre avec l'amie, — 

A mon affeiftion celui qui t'a donné, 

Anfer, des mains de qui tout mon bonheur efl né, — 

Surtout celle qui plus que moi-même m'efl chère. 

Qui, vivant, me rend doux de vivre, — ma lumîèrel 
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gOL/ ûdmiraTÎ, quare tibijèrnind nulta, 
Rufe, vflit tenerum fttppofuijfe fémur, 
\ Non Jt illam rarit labefaSes mutiert vejiii 
Âut perluciduli dei'mis lapidis . 
Ladit U quadam mala fabula, qua tihiftrtur 

Valu fuh alarum trux habitart captr. 
Hune mouunt omnes. tieque mintm : nam mala valde eft 

Bejiia, nec qutcum bellapuelta cuber. 
Quart aut crudelem naforuminterficepeftem, 
Aut admirarJ iejint cur fugiunt. 
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gE fois point éionné, Rufus, qu'aucune femme 
^ Ne confcnte à livrer fes beautés ï ta flamme, 
I OFTris-tu pour la vaincre un rare vêtement. 

Ou l'appât d'une pierre au riche chatoiement. 

Un fot bruit, qui te fait grand tort, court : on (c prête 

Au crcUK de ton aiffellc un affreux bouc caché. 

On en a peur ; on a raifon ; vilaine béte 1 

Belle fille jamais avec ça n'a couché. 

Étouffe-moi ce bouc, de tout nez pefle immonde, 

Ou ne fois plus furpris qu'on te fuie à la ronde 1 
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'âULLtJe dicit mulier nea aubère malle 

Quant mihi, nonjî fr Jappiter ipfe petat. 
I Dieit I fed mulier cupido quod dicit amanti. 
In vento Ù" rapida fcribere oportet aijua. 
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f^A maltretTe le dit, rien ne vaut mon amour 
I Pour elle, — rien, — l'amour de Jupiter lui-même. . , 
Ce qu'une femme dit au crédule qui l'aime , 
Eft écrit fur te vent ailé, fur l'eau qui court! 
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pQVOl jire bono faccr alamm ohfiiih liimis, 
Aut Jiquem mtriio tarda padagrafecat, 
' AEmalus ijle mus, /jui vejîrum txerctt amorem, 
Mirijîcoefi falo naBus utrumque malum. 
Nam t/uotiens fuluil, lotîtns ulcifcitur ambos : 
lllam "ffiigit odore, ipft pmt podagra. 
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'l quelqu'un dut loger bouc miudit fous l'ailTcIle, 
) Ëire pris ic tordu par la gouite cruelle, 
? C'ell ce rival, admis par l'objet de ton choix. 
O merveille! il a l'un * l'autre mal; à toute 
Tentative amoureufe, il te venge deux fois : 
La tuant par l'odeur. Te tuant par la goutte! 
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41CEB/1S quondam folim te noffe Catullum. 

Usbia, nccprre mt velte ttnere Jovem. 
ZDUexi tum te nontantum ut vulgus amicmn, 
Sedpater ut gnatos dlligit Ù" generos. 
Hune tecognovi : quare etjt impenfius uror, 

Mutto mi tamen es vilior & levior. 
Qui potis eft > inquis. Quodamantem injuria talis 
Cogit aman tnagis, fed bene velle minus. 
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CATULLE eut fcul jadis, difais-iu, ta tcndreffc, 

i Lesbie : à Jupiter tu l'aurais préféré, 

[ Moi, je t'aimais, — non point commeon fait fa oiaîtrelTi', 
Mais bien comme un père aime un enfant adoré. 
Je te connais enfin. Plus que jamais la flamme 
Me brûle : mais tu n'as pour mon cœur plus de prix. — 
Comment cela, dis-tu ( — Sous la trahlfon, l'âme 
Sent redoubler l'amour, mais l'eÛime y périt. 
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Résine de qmquam quicqaam hene vtlU merer 
Âat aliqaem fieri pojje putare pium. 
; Omniafitat ingrata, nikii feciffe bénigne 
Prodcft, immo etiam tadet obejlque magis, 
Ut mibi, qutm nemo gravitu née acerhius urget, 

Quam modo qui me unum atque anicum amicum hahuit. 
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tf'I^X'^ESSEZ de croire enfin qu'on oblige perfonne, 
, Ni que jamais 
lln'eftqu'ingrats au monde. Un bienfait! ce n'eft rien; 
Que dis-jef il pèfe, il nuit, tatou tard on le pleure: 
Nul n'eft plus acharné contre moi, je vois bien. 
Que mon feul, mon unique ami de tout- à -l'heure. 
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^ELLIUS audierat patruam objurgare Jhlere, 
Siquis delkias diciret aut faceret. 
Hoc ne tpfi accideret, patrui perdepfuit tpfam 
Uxorem Ù" patruum reddidit Harpocratem. 
Quod voluit fecit ! nam, quamvis irrumet ipfum 
Nuitc patruum, verbum non faeUt patmus. 
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«ELLIUS connaifTait Ion oncle rude au blâme 
> Devant toute galtë du gefVe ou de la voix. 
I Pour s'en garer, ï l'oncle il débaucha fa femme, 
Et fil de l'oncle un Harpocrate. A quoi 
Il réuftii : du coup, il tournerait fa flamme 
Sur l'oncle même, allez, l'oncle fe tiendrait coi. 
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'jy F£, milii frujlra ac neqaiquam crédite amki 

(Fmjîraf immo magno cum pretio algue nalo), 
) Siche fuhrepjîi mei atqae intejlina perurens 
Ei mifero eripiiijli omnia nojlra boita f 
Eripuifii, heu heii nojirir crudele venenum 

Vita, heu lieu nojlra pejîis amiciùit. 
Sed nunc id daleo, quod pura pura puellie 

Savia conminxit fpurca faliva tua. 
Verum id mn impune feres : nam te omnia fttcla 
Nofcent, ir qui fis famaloquetur anus. 
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I Riirus, ton ami crut donc à tort en toi? 

! Que dis-je î j'ai payé bien cher ma bonne foi ! 

! Quoi! me voler! Me mettre aufein tout ce qui brûle ( 
Arracher Ton bonheur au pauvre cœur crédule? 
Oui, voleur, tu l'as fait. Ah ! tu m'as fans pitié 
Empoifonné la vie & flétri l'amitié. 
Quelle douleur, de voir fur la lèvre fuave 
De ma blanche maîtretfe une auffi fale bave! 
Je faurai t'en punir. On connaîtra Rufus 
Toujours, Se l'avenir dira ce que tu fus! 
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ï ALLUS habetfratres, quorum ejl hpidtjjtma coiijunx 

Alterius, Up'idu! filias alterius. 
I Gallus homo eji bellus .■ nam dulces jangit amorcs, 
Cum paero ut btllo btlla puelia cabet. 
Gallus homo ejtjluttus necfe videt ejfe maritum , 
Qui patruus patrui monftret adulterium . 
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>ALLUS a, vous favez, deux frères : l'un polîède 
• Une charmante femme, A l'autre un fils charmant, 
i Gallus eft cendre : il vient aux doux amours en aide, 

Il fait coucher la belle avec le bel amant. 

Gallus eft un grand fot, — oncle &. mari, — de faire 

En famille aux neveux pratiquer l'adultère. 
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^ESBWS ifi pulehtr ,■ ijuid nif quem Ltsb'ia maltt 
Qjiam tt cum iota gttite, Catulle, tua. 
, Sed tamen hicpulchcr vtndat ctim gente Canillua, 
tanotontmfavia nppererit. 
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^E AU garçon, Lesbiusl Oui-dll,puirqueLesbie 
? L'aime bien mieux que toi, CatiiUc,ft tous les tie 
[ Qu'ilvende, lui fîbeju,Catulle& tous les liens, 
S'il trouve trois baifers de bonne compagnie! 
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^UID dicam, Gtllt, quart rofea ijia lahella 

Hiberna fiant candiâiora nhif, 
■ Mane domo cum exis Ù" cum te o£lava guiete 
E molli longo fufcitat hora die f 
Nefeio quid certe ejl : an vsre fama fufurrat 

Crandia te medii tenta vorare viri f 
Sic cette eji i clamant VtSorh rupta mifelli 
Itia, & emulfo lahra notatafero. 
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■^IS-MOI donc, GcUius, pourquoi tes lèvres rofes 
I Prennent plus de blancheur que les neiges d'hiver, 
1 Quand tu fors le matin, ou bien k ton lever 
Vers huit heures, alors qu'aux longs jours tu repofest 
Je ne fais. Eft-il vrai, comme on l'a chuchoté, 
Que tu confens parfois à d'infâmes fervices? 
Oui, tout le dit bien haut, — ViAor, pauvre éreinté. 
Et ta lèvre où l'on voit les traces d'affreux vices 1 
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ig£MON£(H tanto potu'n populo effi, Jtnitntt, 
Ztllut homo, quem tu diligere inciperes, 
I Praterquam ijîe tuut moribunda affde Pifauri 
Hofpe! inaurata palliiiior Jiataa, 
y Qui ùbi nunccordi eft, qurm tu prapoatre nobis 
Audes, & nefcisquodfaàmis facial. 



)bï Google 



LES POÉSIES DE CATULLE. 



igE pouvais-tu trouver, Juventius, parmi 
h Tout ce peuple un beau gars pour ton premier ami, 
lieude prendre au fond d'un lieu mortel, Pifaure, 
Cet étranger jauni comme un bronze qu'on dore) 
C'ell l'élu de ton cceurl Tu l'ofes aimer mieux 
Que nousl Sais-tu combien ton crime eft odieux^ 
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ifUlNTI, ft tihivis oculoi deben Catullxm, 

Aut aliudfiqaid carius tji oculis, 
: Eriptrt « noli, multo quod carius illi 
Eft oculis feu quid carius eji oculis. 
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aôr 



^UINTIUS, fi tu veux qu'il te doive les yeux, 
) Ou tel bien qui peut être encor plus précieux, 
, Ne va pas à Catulle arracher ce qu'il aime 
Cent fois plus que fes yeux ou que ce bien fupréme! 
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^ESBIA mi prafititeviro mala pluriiaa dieit : 

Hac illifattto maxima latitia eji. 
, MuU, niMlfentlt. Si nofiri oblita taceret, 
Sana ejfeti nunc quod ganmt ir obioquitur, 
HonfoUm meminit, fed qaa mitUo acrior ijl res , . 
Irata ejî, hoc fji, aritur & coqaitur. 
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!^0N mari lï, Lesbieeftpour moi fort mauvaife 
I En fcs propos : de quoi le fot ne fe tient d'aife, 
î Mulet, tu n'y vois rien! Le (llence, voiU 
L'oubli, la guërifon. Parler, railler, c'eft là 
Signe qu'on fe fouvient. Et c'eft bien pis encore, 
Sa colère : l'amour la brûle sc la dévore. 
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^HOMMODA dicebat, fi quando eommoda vtllet 
Dicrrc, & infidias Ârrius liinfidias, 
Ettummirifict fperabalfe tjfe locutum, 
Cum quantum pottratâixeratkinftdias. 
Credo, fie mattT, fie Liber <fvuttculus ejus, 

Sie maternas avusdixerat atque tni'ia. 
Hoc mijfo in Syriam requierant omnibus aures: 

Audibani eadem fuse leniter & Imiter, 
titcfihi pofiilla metuebant talia verba, 

Cum fubito afferrur nuntius horribilis, 
lonios fiuSius, pofiquam illuc Arrius'ijfet, 
Jam non hnios ejje, fed Hhnios. 
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vRRIUS pronon<;3\t Ckommcdt pour Commode, 
f-Hembûche pour Embûcht: il s'était figuré 
Parler d'autant mieux à la mode, 
Qu'il aurait plus longtemps fur Hembàcke afpiré. 
La mère avait, je crois, des manières pareilles. 
L'oncle liber, * tous les aïeux maternels. 
On l'envoie en Syrie; & voilà nos oreilles 
En paix, n'entendant plus que mots doux, naturels. 
Nous ne redoutions plus cette cacophonie... 
Quand tout-S-coup un bruit effroyable eft lancé : 
Sur la mer d'ionie Arrius a paffé, — 
Et la mer d'ionie cft mer de Hhnit I 
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I3DI & amo. Q^re id faciam, fortajfe requirh. 
Nefm,fedfierifinmtte. 
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DE CATUILE. 



rfE h>is,& j'aime, — Eft-il poffibleî vas-tu dire, — 
^ Je ne fais. Je le fens, & mon cœur fe déchire. 
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^UINTlÂformofa eJimuUis, miki candida, longa, 
ReSatJl. Hac ego fie finguta confiteor, 
, Totum illud formofa nego .- nuUa venufias, 
Nuttain tam magno ejî corpore mîea faits. 
LtsMa formofa tft, ya* cam pukhernma tota tfl, 
Tum omnibus una omnes furripuit Venertt. 
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^UINTIEeftpourplusd'un belle. Elle me paraît 
) Blanche, grande, bien faite: en détail, je le pafTe. 
infembleunebeaut^îQuenenni. Point de grâce} 
Dans un aulTi grand corps nul piquant, nul attrait. 
La belle, c'ell Lesbie : en tout c'eft la plus belle, 
Tout charme ï toute femme eft dérobé par elle. 
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SU LLjI poujl mutier tantum fe dictre anatam 
Vtrt, quantum a mi Lesbia amata mea es. 
I tiulla fides ullo fuit umquam fcedere tanta, 
Quanta în amort tuo tx parte reperta mta efi. 
Nunc efi mens diduSa tua, mea Lesbia, eulpa, 

Atque itafe officia perdidït ïpfafao, 
Utjam nec hene velle queat tibi^fi optima fias. 
Sec defifiere amare, omniafi fadas. 
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bAMAlS femme n'a pu fe dire auflî chérit, 
I D'un coeur vrai, que par moi tu le fus, ma Lesbie 
\ Jamais ne fut gardée en un paifte la foi, 
Autant qu'en notre amour elle le fut par moi. 
Vois par tes torts mon âme en deux fens torturée, 
Lesbie, & d'un excès d'amour même égarée : 
Tu reviendrais au bien, je ne peux t'eftiraer, — 
Dans le mal tout entière, il me faudrait t'aimer! 
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JlQUA recordanti beaefaSia priora voluptas. 
EJt homini, cum [e cogitât effe pium, 
NecfatiBam violaj/i fidtm, ntcfœdert in uUo 

Divum ad falUndos mimint abufum kommes, 
Multa parata mantnt in longa xtate, Catulle, 

Ex hoc ingraro gaudia amore tibi. 
Nam quacumque homines hene cuiquam aut dîcere pojfunt, 

Aut factre, hac a te diSaque faSaque funt : 
Omniaque ingrate peritrunt crédita menti. 

Quart jam te cur amplius excruciesi 
Quin tu animo affirmât atgue ifiinc teque reducis 

Et dis invitis définis efe miferf 
Difficile eji bngumjubito deponere amorem. 

Difficile ejl, venim hoc qua luhei tfficias. 
Una faltts hse efi, hoc ejl tibi pervincendum : 

Hoefacias, five id non pctefivepott. 
di, fi vefirum eji mifereri, aut fi quibus umquam 

Extremam jam ipfii morte tulifiis opem. 
Me miferum afpiàte, & fivitam puriter egi, 

Eripite hanc pefiem perniciemque miki, 
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rlL eft une douceur au fouvcnîr du bien, 
I A fongcr que, pieux, on n'a jamais pour ri 
! Violé la foi fainte, ou, juranique l'on aim 
Pour tromper les humains abufé des Dieux même, — 
Catulle, il t'efl gardé jufqu'au déclin du jour 
Plus d'une joie au fond de ce ftérile amour. 
Tout ce que l'homme peut dire ou faire de tendre. 
Tu l'as dit, tu l'as fait; & rien n'a pu te rendre 
Cette âme ingrate, & tout s'eft perdu vainement. 
A quoi bon déformais prolonger ton tourment! 
Affermis donc ton cœur, * retourne en arrière. 
Les Dieux ne veulent pas! C'eft affez de mifère. 
Brifer un long amour d'un coup eft malaifé ; 
C'eft malaifé, — pourtant il faut qu'il foit brifé. 
Ton feul falut eft là, triompher de toi-même. 
Qu'il foitpoflîble ou non, tente l'effort fuprême. 
O Dieux, iî vous avez pitié, fi vous aidez 
Ceux qui font fur le point de périr, regardez 
Mon malheurl Si ma vie a toujours été pure, 
Otez-moi ce fléau, cette affreufe fouillure, 
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Qua mhifurrepens imos ut torpor in artus 

Expulit ex omni ptîiort Itrtitiat. 
Non jam illud quaro, contra me ut dilîgat illa, 

Aut, quoi non potis ejl, ejfe pudica velit : 
ipfe valere opto Ù" ,tatrum hune depontre morhum. 

di, réédite m hoc pro pietate mea. 



Ç»)l(4? 



)bï Google 



Froid poifon jufqu'au Tond des os qui s'efl glilTë, 
Et par quoi tout bonheur de mon âme efi chafTé. 
Je ne demande plus, elle aufli, qu'elle m'aime. 
Qu'elle aie de la pudeur : eh ! le peut-elle mdme ? 
Je veux guénr, chafTer ce mal horrible... O Dieuxl 
Accordez cette grâce à mon zèle pieux ! 
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^VlDfacitis, Cclli, qui cum matrt attjue forore 

Prurit Ù" abjeiJis pervigiiat tunicis > 
. Qyid facit il, patruum qui non finit ejft maTitum> 
Ecqui fcis guantam fttfcipiat fceUris .' 
Sufiipit, Gelli, quantum non ultima Tethys 
Nec geaitor Nympkaritm abluit Oceaniu : 
Nam nihil efi quicquam fceltris, quo prodeat ultra. 
Non fi demijfû fe ipft voret capite. 
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^AIS-TU donc, Cellius, ce que fiit l'être infâme 
I Qui fouilledansfes nui» mère &faeur!Sals-tu bien 
! Ce que fait celui qui vole St l'oncle fa femme i 
Oui, fais-tu ce qu'il fait, quel forfait eft le fien i 
Un forfait, Gellius, que l'Océan, le père 
Des Nymphes, ni Tëthys, ne pourraient point laver : 
Au-delà dans le crime il n'eH rien qu'il pût faire, 
Sur lui-même ofât-il ce qu'on n'ofe rêver. 
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aELLIUS tfi tenuis ! qu'id ni? euitam bona mater 

Tamqae valens vivat tamqut venufia foror 
' Tamque bonus patruus tamqm omma pUna putlUs 
Cognatis, quart is dtfinat ejfe macer f 
Q^i ut nihil altingit, nifi quod fas tangere non ejt, 
Quaniumvis quart fit maccr iwvenits. 
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^ELLIUSefl fluet. Une mère à chérir 
I Si bonne & fi robufte! Une focurli jolie! 
' Un oncle 11 parfait! La famille remplie 
De fillettes! Peut-il vraiment ne pas maigrir) 
Par fcs amours (il n'a de goût que pour l'incefte) 
Sa maigreur fe comprend ie s'explique de relie. 
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'ÀASCATURmagus ex Gtlli matrifjue nefanJo 
* Conjugio Ù' difcat Perjicam arufpicium : 
3 Nam magtts ex matre ■& gnalo gignatur oportet. 



Si vera ejî Perfarum impia religi 
f Gnaviu ttt accepta veneretur 






Omentum in ftamma pîngue liquefaciens. 
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^UE Geliius de Ton monftrueux mariage 
\ Ait, pour être anifpice ainfi qu'en Perfe, un mage ! 
. Si des Perfes le cuite impie eft véiité, 
Le mage naît du fils par la mire enfanté, 
Pour qu'auprès de fes Dieux fon hymne trouve grâce, 
Lorfque fa main fait fondre aux flammes la chair grafTe! 
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gON ideo, GtUi, fperabam rtmikifidum 

Inmifero hocnojiro, hoc perdita amort fore, 
I Quoi te cognojfem beiu conftantemve putarcm 
Aut pojfe a turpi mentem inhibire probro, 
Sed niqut quod matrem nec gtrmanam effie videbam 

Haut tibi, cujus me magnus edebat amor. 
Et quamvii tttum multo conjangertr ufu, 
Nonfatis id caufit credideram ejfe tibi. 
Tu fatis id duxti .- tantum tibi gaudiam in omni 
Culpa ejl, in qaantmq-M efl atiqaid fceUris. 
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igON, Cellius, (i j'ii cru que ton amitié 

m triRe & fol amour peut-être auraù pitié, 
n'ell pas te fâchant l'âme bonne & fidèle, 
Capable de chafTer une honte loin d'elle. 
Mais celle dont l'amour dévorait tout mon cœur 
N'était, je le favais, ta mère ni ta focur; 
Et je ne penfais pas famitié qui nous lie 
Un motif fuffifant pour toi de tromperie. 
Toi, tu l'as trouvé tel : tant tu goûtes d'attrait 
Dans tout mal, où quelque air de crime t'apparaîtï 
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^ESBIjI mi dicit ftmptr maîe nec tacet umquam 
De m ! Lesbia medifpeream niji amat. 
Quùjigitù> Q^ia ftttit totidem mea : depTecor illam 
tdut, vtritm difpertatt nifi amo. 
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?ESB1E i tout propos m'attaque fans tarir. 
] Lesbie, en attendant, m'aime, — ou je veux mourir ! 
I La preuve r Eh! j'en fuis Ih : je la maudis moi-même. 
Et cependant, je veux mourir, fi je ne l'aime ! 
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^IL nimiiMjiadeo Ctfar t'thi velU plactrt, 
Ntcfàre utrumjss albus an ater bomo. 



Ci^ 
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I CéÙT, je n'ai pas trop fouci de te plaire ( 
i Es-tublanc)es-tu noir) Une m'importe guère! 



tt^t? 
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J ENTULÀ machatur. Mcechatur mentula ; en 
Hoc ejt, quod dicunt, ipfa oUra olla Itgh. 
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liENTULAfaitl' 
•• Les choux ï la 



: ainfi le veut fon nom, 
eft-cepasledîAonF 
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VYRNA met Cinnitnonam pofi deniquemeffim 
Qtfam capta efi nonamqut édita poJJ kiemem, 
\ Milia curn inlerea quingenta Hortenjtus ano 

Zmyrna cavas Satrachl penitus mittetur ad mdat, 

Zmyrnam canad'iit faeulafervolutnt. 
At Voluji annales Paduam morientur ad ipfam 

Et laxas feomhris fupe dabunt tunieat, 
Parva met mikijtnt cordi monamenta fodalis, 

At populus fum'ido gaudeat Antimacko. 



)bï Google 



DE CATULLE. 



?A Smyme qui lui prit neuf^tés, neuf hivers, 

) MonCinna la publie enfin ! Quant aux ouvrages 

I D'Hortenfîus, par an c'cft cinq cent mille vers. 

Jufqu'au creux Satrachus la Smynte ira ; les âges 
Vieilliront fans ccffer de feuilleter Tes pages. 
Mais de Volutius les Annales mourront 
Pris du Pô, d'ample robe aux fcombres fervîront... 
Ce que fait mon ami n'eft pas grand : cela dure. 
Au vulgaire, Aniimaque avec fa bgufGlTure! 



Ct)»t*? 
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^/ quicquam mute'u gratum aectptumve ftpulerit 
Accidtrt a nofiro, Calve, dolore pottfi, 
' Quo dtjtdtrio viterts rmovamus amores 
Atque olim mijfasfiemus amtcitiai, 
r Ctrttnon tanto mors inmatura doîori efi 
Qtiitttilia, quantum gaudet amort tuo. 
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é'ÏLtd quelque plaiflr, Cal vu s, quelque douceur 
Pour les tombeaux muets à voir notre douleur, 
I Les regretsparlefquelslesamours font rendues, 
Les pleurs que nous donnons aux amitiés perdues, 
Quintilia fouffrit de ne vivre qu'un jour 
Bien moins, qu'elle ne fent de joie ï ton amour! 
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aON (ita me di ament) qaicijuam referre putavi, 

Ummne os an culum olfacerem AEmitio . 
t Nilo mundius hoc, niloque iainundior Hit, 
Verum etiam culus mundior & melior : 
Namjintdentibus ejt : os dentis fefguipedalis, 

Gingivas vtro ploxin'i habet veteris, 
Prteterea riSum qualem diffijfus in irfisi 

iSeientis mula cannus habere folet. 
Hhfutuit multas etfifaciteffevenujlum, 

Et non piJiTÏno nadhur atque ajino ? 
QuemJSqua attingit, non illam pojfe putemus 
AEgroti culum lingere cariiifieis t 
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|C E pardonnent les Dieux, mais je ne faurais dire 
i Du corps d'jCmilius ce qu'il vaut mieux flairer. 
l Bouches du haut, du bas, rien n'eft plus fale A pire. 
La plus propre eft en bas, c'ed celle à préférer: 
Elle n'a pas de dents. L'autre a des dents énormes, 
Four gencives de vrais tiroirs d'un vieux bahut. 
Un rictus qu'on dirait par fes largeurs difibrmcs 
La vulve d'une mule alors qu'elle cft en rut. 
Cet homme a force amours; il fe croit agréable. 
Que ne le m&ne-t-on avec l'âne au moulin ) 
Celle qui toucherait un tel être eft capable 
De fervïr dans fes goûts quelque bourreau malfain \ 
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vN te, fi in qutmquam, iici pote, putidt Vi£ii, 

Id quod verhofit dicttur & fatuir. 
) IJîa cum lingua,fi ufus vtitiat ùbi, po£tt 
Culos Û" ertpldat Ungere carpathas. 
Si nos omnino vis omnes ptrdm, ViSi, 
Hifeas ; omnino quod cupts effieier. 
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', puant ViAius, à toi mieux qa'i perfonne 
I S'applique des bavards & des fots ce qu'on dît : 
î Cette langue, fî l'on en veut ufer, n'ell bonne 
Qu'à lécher des foullers de payfan, ou pis. 
Si tu veux, Vidius, nous prendre à tous la vie, 
Bâille, & tu vas combler d'un feu! coup ton envie. 
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'^URRIPU! tibi, Jim luâu, mt^teJmtnti, 
Suaviolum dalci dulciut ûmhrojia, 
' Veriim id non impuni tuU : namque amplhii honim 

Saffixum infumma mt mtmini ejft cruce, 
Dum tibi me purgo ntc pojfum fitubus uUis 

Tantillum vofira dtmere fmitia. 
Namjtmul idfaSum ejl, mnîtis dilata Ubella 

Abjltrjli guttis ommbui articulis, 
titquicquam nojîro çontra£lum ix ortmantret, 

Tamquam commi6ia fpurea faliva lapa, 
Praurea infejio mifirum mt tradere Amori 

Non njfajii omniqut txcruciart modo. 
Ut mi ex ambrojia mutatum jam foret ilhd 

Suaviolum trijll trijliui illeboro. 
Quaa quoniam panam miftro proponis amori, 

Numquamjam pojihac bajia furripiam. 
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^U jeu je t'ai furpris, charmant Juventiut, 
* Un court bajferplusdouxque la douce ambrolfie 
., Mais il m'a coûté cher : une heure entîère&plus, 

Il a fallu, cloué fur la croix, que j'expie. 

Mes excufes, mes pleurs mâme n'ont rien ôtë. 

Pas la moindre parcelle, à votre cruauté. 

Sitôt fait, j'ai pu voir ta lèvre en fleur, noyée 

De falive, i deux mains de tes doigts elTuyée, 

Pour que rien n'y reftât par ma bouche mouillé: 

On eût dit qu'un baifer de louve t'eût fouillé! 

Puis au méchant Amour tu livras ma folie : 

Tout genre de tourment, tu me l'as infligé. 

C'cft ainfi qu'un baifer aux douceurs d'ambroifie 

S'eft en trifte ellébore, ft pis encor, changé. 

Toi qui punis fi fort une folle tendrefTe, 

Je n'irai plus jamais te ravir de careffe ! 
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*^£L/ US Aufihaum & Qilintius AufiUnam 
Flot VtTonenfvm dtpereunt javtnum, 
\ Hic fratrem, Hltfororem. Hocefi, quùd dicitar, 
Fratemum vtredulcefadaliàum. 
Cui fautant potius t Cali, tibi ; nam tua nobit 

Ptr faSa txhibha ejl uniea amicitia, 

Cum vtfana meas torriret fiamma nudullas. 

Sis ftlix, CaU,fis in amore potins. 
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J jELIU s, Quintius, — de la jeune Vérone 
'^f^M Fleur, — l'un d'Aufilénus, l'autre d'Aufiléna, 

[ Frèreftfoeur, font épris à mourir: douce & bonne 
Fraternité, vraiment, que celle-l^ ! 
Pour qui mes voeux î Pour toi, Ca:lius! J'eus la preuve 
Oc ta part d'une unique amitié dans l'épreuve, 
Quand des feux infcnfés m'incendiaient le cœur : 
Sois comblé, Cœtlus, d'amour & de bonheur! 
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CUL TAS per gmles ù" multa per aquora vrCIus 
Âdvenio has miferas, frater, ad inftrias. 
Ut tepofiremo donartm munert mortis 

Et mutam nequiquam alloqutrtr cinerem, 
Qttandoquidem fortuna mihi tête abjlulit ipfum, 

Hett miftr indigne frater adempte mikt. 
Alloquar audiiro numquam tua faSa loquentem, 

Humquam ego te, vita frater amabilior, 
Afpiciam pojîhac .■ at certe femper amabo, 

Semper mafia tua carmina morte caaam, 
Qualiafab denfis ramoram coitcinit umbrts 

Daulias abfumpù fata gemejis Itylei, 
Nunc tamen interea hac prifco qua more partntum 

Tradita Junt trifiis muaera ad inferias, 
Accipe fraterno muUum manantia Jietu, 

Atque in ptrpetuum, frater, ave atque vaît. 
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Far cent mers, cent pays, ayant porté mes pas, 
> Pourcesdevoirsnavrants, fi-èfe,ici jem'arréie, 
, Je veux t' offrir les dons fuprÂnies du trépas, 
Parler, — en vain, hélasl — i ta cendre muette, 
O toi que le deflin a de mes bras ôté, 
Frère que m'a ravi ce coup immérité! 
Quoi ! ne plus te parler, ne plus t'eniendre faire 
Tes récits, toi plus doux que la vie, ô mon frère. 
Ni te revoira Du moins toujours je t'aimerai, 
Toujours en chanis plaintifs vers toi je chanterai, 
Comme fous la ramée & fous l'épais ombrage 
Procné gémit du fort d'Itys mort avant l'âge. 
Fidèle ï la coutume antique des aïeux. 
Je mets ma trilte offrande aujourd'hui fur ta tombe : 
De mes pleurs fraternels que baignée elle y tombe! 
Adieu, frère! Reçois mes éternels adieux! 
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i I qukquam tacito commijfum tfifido ab amîeo, 
Cujus fit penitut notafida an'mi, 

' Meque ejft invtnia illonim jure facratum, 
Comeli, & faSium me ejfe puta Harpocraum, 
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^1 jamais un ami d^pofa Ton fecret 
I Dans un cœur queTon coeur fait fidèle & difcret, 
I C'eft en moi. J'ai ce faint refpetfl ! Oui, je m'en flatte, 
Cornélius, je fuis un fécond Harpocratel 



ClAl? 
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^U T, fodes, mihi redde dtcem fijlertia, Silo, 
Deinde ejio quamvis favus (t indomitus ; 
/iut, fi tt nummi détenant, define quafo 
Ltno e£e atque idtm fevtu & indomitus. 
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:e plaît, rends, Silo, mes dix mille fefterces, 
) Puis fais l'inexorable i l'aife 3c le méchant; 
l Ou, fi l'argent te va, garde donc tes c 
D'etttremetteur, mais non l'air farouche ft tranchant! 
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'^ REDIS mtpotuijje mta maledicere vita, 

Ambohus mihi qua corior tji ocuîis ? 
\ Non potui, necji pojftm tant perdite amarem : 
Std tu cum Tappone cmnia monjira facis. 
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Pu crois donc que j'ai pu la maudire, ma vie, 
I Celle qui m'eft plus chère encor que mes deux yeuxî 
I Non, non. Eh! l'ainierais-je alorsà la folier 
Mais pour Tappon & toi tout devient monflrueux! 
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JENTUtii eonatur Pipleum fcandere montem .- 
Mufe furciUh pracipittm eiciunt. 
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,j ENTULA veut grimper fur le mont de Pîmpla... 
Les Mufes. fourche en main, le font rouler de U. 
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5 UM puero belio praconem qui vidst tjfe, 
Qyld crtdat, niji fe vtndere difiuptref 
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J N voyant ce joli garçon près du Crieur, 

Qui ne croirait qu'il eft en quête d'acheteur? 



Ct*4? 
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Jl quidquoi eupido optantique ohtlgit umquam 
Infptranti, hoc eji gratum animo proprie . 
' Qjiart boe efi gratum nobifque efl carius aura, 
Quod te KJiituis, iefbia, mi capido, 
Rejlituis eupido atqui infptranti ipfa refers te 

Hobis. O lucem candidiore nota ! 
QjHj me uno vivit felicior, aut magis hac rts 
Optandas vita dicere quitpoterit f 
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PfUAND oa obtient enfin l'objet que l'on fouhaiie 
) Et qu'on n'erpérait plus, pour l'âme quelleTétel 
. Voilà comment il m'eft fî doux, fi précieux, 
De te voir revenir, ô Lesbie, à mes voeuxl 
Tu te rends à mes vœux, contre mon efpérance. 
Jour propice, i marquer d'un caillou blanc! Qui donc 
EU plus heureux que moi, que ma vie r Et peut-on 
Rien délirer, qui foit digne de préférence! 
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^/, Comini, populi arbitrio tua canafineBus 
Spurcata mpuris moribut intertat, 
\ Non equidem Jubito quin primum inimlca bonorum 
Lingua exeSla avidofit data vulturio, 
î Bffo^os oculos voret atro gutture cùtvus, 
ïntefiina canes, citera membra lupi. 
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J\ ce peuple pouvait au gré de fon envie, 
I Cominius, finir ta vieille & fale vie, 
*, Ta langue, dont les gens honnêtes ont les coups, 
Serait jetée en proie ï des vautours avides; 
Au bec noir du corbeau dévorant, tes yeux vides. 
Tes entrailles aux chiens, & tout le refle aux loups! 
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^OCUNDUM, mta vita, miki propoms amorem 

Hune noftrum inter nos perpttuumque fort. 
\ Di magni, facite, ut vtre promittire pojjit, 
Atque id jincere dicatù" ex amrno, 
î Ut Iktat nnbis tota producert vita 
Jlttmiim hocJanSia fœdut a 
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^E doux amouf qui nous unit, ma vie, 
' Doit entre nous, dis-tu, vivre éternellement. 
Faites que fa promelTe, ô Dieux puifTants, la lie, 
Qu'elle parle du fond du cœur flncèrement ! 
Et puiffîons-nous ainf! d'une tendrelTe falnte 
Carder jurqu'à la mort l'indifToluble étreinte! 
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^V FILENji, homefemper laadantur arnica : . 
Accipiant pretium, qua factri tJiJUtuant. 
Tu quod promifti , mihi quoi mentita inimica rs 
Qaod tue das irftrsfape, fack facinus. 
Aurfacert ingenaa tjl, aut non promijfe pudica, 

AufiUita, fuit : ftd data corrîptrt 
Fraadando tjl facinus plus quam mtrttricis avarie, 
Quaftfe toto eorport profiituit. 
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POUJOURS, Aufiléna, les fidèles maîtrelTes 
\ Furent en grand honneur : d'autres fe font payer ; 
F Toi,tupromis,&inens, cruelle, à tes promelTes. 
Prendre & ne rien donner eft un honteux métier. 
Loyale, tout tenir, — fage, ne rien promectre, 
Aufiléna, c' eft bon! Mais prendre, Arpuis niert 
L'avide courtifane agit moins mal peut-être, 
Prollituant fon corps îi tous * tout eniier ! 
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CUFJtENW, viro conttntam vivtnfolo, 

Nuptarum laus e laudibus tximHs - 
, Std amiis quamvis ponus fuecumbtrt par tffl, 
n matrm fratrei efficere ex patruo. 
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CUFILÉNA, relier à fon époux fidèle 
' Pour la femme eft toujourshgloirela plus belle. 
Mais mieux vaut fe livrer encore i tous venants 
Qu'avec fon onde avoir fes coufins pour enfants. 
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j ULWS homo a, Nafo, ne/jue ttcttm maltushomo ej 
Dtfimdit : Hafo, multus es trpatfàeus. 
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ÉO i^^U fers beaucoup de gens; peu te fervent, Nafon. 
vJst?y Tu fers beaucoup de gens, et n'es qu'un vil gîton. 
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''ONSULE Pompm pTiiBam duo, Cinna, foleboBt 

Mucittam : fa^o confuU nanc iteruM 
; Manjtruntduo,fid creuirunt m'tUa in mum 
Singula. feeitnium femtn adulterio. 
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FOMPËE, à fon premier confulat, ne vit guère, 
Cinna, que deux amants ï Mucïlla; les deux, 
Au fécond, font reflet; deux mille ont pouffé d'eux, 
C'eft un germe fécond vraiment que l'adultire! 
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^IRM âNUS faim non falfo, Meniula, divrs 

Fertur, qui lot res in fe habet tgrtgias, 
[ Aucupium, onne gtnus pifcis,prata, arvaferafqut 
Ntqaiqaam : fruÉht fumptibus exuperat. 
Quare concéda fit dives, dum omnia dejint. 
Saltum laudtmus, dum modo eo ipfe egtat. 
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_PA terre de Firmum cft riche, ô Mentula ! 
ÉO rMi On le dit, S c'eft vrai. Que de tréfors elle a, 
Vt^cil'j Prés, champs, fauves, gibier, poifTonsde toute forte! 
A quoi bon F Tout cela, la dépenfe l'emporte. 
Richel 11 Icft, foit, mais fi tout cela n'eft pas firn. 
Terre à vanter vraiment, pourvu qu'on n'en ait rien ! 
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CBNTULA habet infiar trigintu jugera prati, 

Qfodraginta arw ; ettera funt maria. 
, Curnon divitiis CntfuM faptrart potis fit 
L'rd qui in faltm lotModt poffiieat, 
Prata, arua, ingtatis filvas faltafque paludefque 
Ufqut ad Hjptrboreos ir mart ad Octanum î 
Omnia magna liacfuat, lamen ipft es maximus ultro, 
Nonkoma, fed vero mentula magna minax. 
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_P\} pofTèdes quarante arpents enfcmencés, 
Ém W© Menlula, trente en prés, d'eaux une mer immenre. 
^Js^^jf Tu furpafles vraiment Créfus en opulence. 
Toi qui dans un feul bien polfèdcs entafTés 
Vallès bois, prés, taillis, champs, marais qui s'étendent 
Jufqu'à l'Hyperborée !t jufqu'i l'Océan ! 
C'eft bien grand : lui, l'eft plus que ces chofes fi grandes. 
Homme! Non : vrai phallus énorme & menaçant. 
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é-IEPE libijiudiofo aiàmo vtaaiUe nijuirent 

Carmina uti pojfem mhttre Batliada, 
î ^1 tt Unirent nobis, ntu conartre 
Telis infejlum mittere in ufque eapat. 
Hune video mihi naac frafira famptum ejfelaborem, 

Celli, née nojiras hic vahiffi preees. 

Contra nostelaifia tuaevitamui amîÉiu: 

Atfixus noftris tu dahii fuppUeium. 
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j'Ai fouvent, Gellius, mis mon efprit en quête 
De vers de Callimaque ï l'envoyer, cherchant 
A t'adoucir à mon égard, méchant, 
A détourner les traits qui menaçaient ma tête. 
Mes efTorts font reftés, je le vois, fans effet. 

Et mes prières n'ont rien fait. 
Mais, bah I de mon manteau je pare tes piqûres : 
Toi , va , mes traits t'ont bien cloué fous leurs bleflures 1 
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C. VALERI CATULLI LIBER. 

l". Qjioi dono Upidum itayum iitetlum 

1*. Si qui/oFie meeaam intfttaram 

II. Pajftr, deîicitt mea pueUm 

///. Lugelt, Vmtrt! Cupidinefpit 

IC. Pkaftlus ille, quem ridetis, hojpites. , , . 

V. V'aanutt, mta Usiia, caque amtmus. . . 

VI. Flati, ielidas ihjj CatJiUo 

Vil. Qjiitris, quot miki bafiaiionei 

Vin. Mifir CatuUt, iefinai ineptie 

iX. Vtrani, omnibus e mtis aiaicis 

X. Varusmemeus ad/uos amarts 

XI. Furi fi- Aureli, comiies Caialli 

XII. Mamicine AJini, manu Jiniftra 

XIII. CiniAit btne, mi FniuIIe, apad mt. . . . 
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LES POËSIES DE CATULLE, 
I'. Mon petit livre, à qui l'oHHr, pimpant d'ef- 

l^. Par ronune, entre vous, fi pour mes baga- 
telles 

II. Moineau, délices de ma belle 

ni. Grâces, en deuil ! Amours, pleurei 

IV. Voyez-le là, voyez, mes hôtes, ce navire, , . 

V, Vivons, ma Lesbie, aimons-nous 

V I. Flavius, tu dirais à Catulle i coup fur 

Vil. AinH lu demandes, Lesbie 

VIII. Catulle, infortuné, laifTe Ik ta folie 

IX. Entre tous mes amis toi cent fois préféré. . . 
X. Un jour l'ami Vsrus, comme il me rencon- 
trait 

XI. Sans doute, Aurélius, Furius, je le fais 

XII, O Mamicin, Alinius, ta main 

XIU. Mon Fabullus, s'il plaît aux Dieux 
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XIV. Ntt replut ocuiis nuis amartm 

XV. Commendo tiii me ac mtos amerei 

XVI. Peiicabo tgo vos & trrumaho 

XVII. O Cclonij, qua ciipîs pontt luiire lango 

XVIII. — XIX. — XX. — Met Priapea dimiffa. 

XXI. Aurili, pater ifuritioitum 

XXII. Sufenus iftt,Vart, quemprohe rsofti 

XXIII. Fwei, quoi nequtfirvos ^ ntqut arca 

XXIV. qaijiofaduses Juvtnnorum 

XXy. Cinaii Tkalle, maUiar cimiculi capillo ;B 

XXVI. Furi,jnMayopanon aâ Aufiri 60 

XXVII. Minier malipuer Faltmi 63 

XXVIII. Pi/onis comités, cohars inanis 64 

XX tX. Q]iit kccpotefl riâtre, qais poiejl pati 66 

XXX. Alfene inmemor mqut unmimisfalfejoialibus 70 

XXXI. PctniTiJularum Sirmio, iajulanimque j» 

XXXII. Ami^, mea iuUh Ipjhkilla 74 

XXXIII. Ofurumopiime baheariorum 76 

XXXIV. Diana fumus in fiie 78 

XXXV. Pottx teitero, meo/odali 83 

XXXVI. Annales Voiafi, cacala àtarta 84 

XXX'e'U. Salax toherna tojqae contuhenales 86 



XXXVIII. MaUefi, Comijici, tao Catullo 

XXXIX. Egnalius, quai caniidos kahit dente!. . 
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XIV. Si je ne t'aimais plus vraiment que mes yeux 

XV. En mes amours c'efl moi que je te recom- 
mande 

XVI. Je vous ferai téter de ma virilité 

XVII, Tu rêves, Colonie, un pont large où t'ébattre. 

XVITI. — XIX. — XX. — Reflituts aux Priapea. 

XXI. Aurélius, ô roi des affamés 

XXII. Varus, ce Sutfénus, que tu dois bien con- 

XXIII. Furius, tu n'as rien, ni colfre, ni valet 

XXIV. Fleur des Juventius, le plus charmant peut- 

être 

XXV. LafcifThallus.plusmou que le poil d'un lapin, 

XXVI. Furius, je vois bien ta petite villa 

XXVII. Jeune échanfon du vieux Faleme, verfe-moi. 

XXVIII. Compagnons de Pifon, vous qui nous re- 

XXIX. Qui peut le Tupporter 7 Qui Tans douleur verra 

XXX, Oublieux Allénus, félon aux amitiés 

XXXI. Sirmio, perle des prefqu'tles 

XXX 11. Ma douce Ipfithilla, par grâce, que j'obtienne 

XXXIII. Roi des voleurs de bains, Vibennius le père, 

XXXIV. Nous, de Diane les fidèles 

XXXV. Va chez mon compagnon, le doux po<jte 

XXXVI. Vers de Volufius, véritable excrément 

XXXVII. Vil bouge, un peu plus loin que les Jumeaux 

bâti 

XXXVIII. Oui, Comificius, bien mal va ton Catulle... 
XXXIX. Parce que la blancheur de Tes dents eft no- 
XL. Quelle malencontreufe It mauv«ife penfée. . 
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XLI. Amcanti piulla dtfuluta 

XLIl. Adejit, ktndeciffUjbi, quoi ejhs 

XLIII. Subi, nec minimo puella nafo 

XUy, O fonde tiofier Jeu SJiine Jeu Tilurs 

XL y. Acmen Stptumiusfuas amans 

XLyl. Jam fer tgetidos refert leporet 

XLVII. Perd &■ Soeraiion, dua Jiniftriz 

XLVUi. MelUtot oculot tues, Juyenli 

XLIX. Difenijime Romali nepolam 

L. Hefiemo, Lidiii,iu otiqfi ' 

L!'. lUe mi par eje deo riietar 

L/*. Otium, CatuUe, tîbi moïefium efi 

LU. Qjiii tfi, Catulle? Qjiid moraris emori? 

Lin. Rifi ne/cUi quent mcda e coiona 

L/f. Othonis caput oppido pujillum 

te, Ortmiis.Jî forte non moltfium ejt 

LWl. O rem ridieuiam, Cala, 6- jocojam 

LVll. Pulare conrenil improhu cinadîi 

iylll. C(tU, Ushia noftra, Lesbia iUa 

LIX. Bononienjis Rufa Riifulumfellat 

LX. Num te Isana montibus Lib^inis 

LXl. CoUiso Helkanii 

LXII. Ve/per adejt, Juvenei, can/urgiie i C'/p^r 

Olynyo 

LXIII. Super aha uSus Attis céleri raie maria 

LXÎV. Peliaco juaniam prognata vertice pinas 

LXy. Eifi me ajjiiuo confeâum cura dolore 

LXVI. Omnia qui magni dijpexit lum'na ttuindi., , , 
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XLI. Pour ce corps touE enlîer proftitué, de moi. . 

XL11. Hendécafyllabes, â moi ! 

XLIII. O la fille, falut! Tu n'a» paj le nei fin 

XLIV. O ma terre, qu'eWu, Sabine ou TiburtineT. 

XLV. Serrant contre fon CŒurfon Acmë, fet amour» 

XLVI. le froid l'en va, voici le» tiédeur» du Prin- 

XLVII. Socralion, b toi, Porcîus, bra» maudits 

X L V 1 1 1 . Sur tes doui yeui de miel que ne pui»-je poPer 

XLIX. O le plus éloquent des neveux deRomule.. 

L, Hier, Ucinius, tous les deux de loillr 

Ll*. Il me femble le pair d'un Dieu, que dit-je? 

Lit. L'oifiveté, Catulle, ah ! qu'elle t'ellmauvaifel 

LU. Catulle, qu'sttends-tu pour mourir? Nonius. 

LUI. J'en ai bien ri. Tantdt, dans l'auditoire, 

comme 

LIV. Tout grêle eft le orSne d'Olhon. 

LV. Si ce n'eft indifcret fc fi tu ne t'en Fâches. . 

LVI. O le bon tour, Caton ! la bonne farce à dire ! 

LVII. Le bel accouplement que font ces deux in- 

LVIll. Ceetius! ma Lesbie, oui, ma chère Leabie . . 

L1X. A Rufulus Hufa vend un plai&r infime 

LX. Sans doute une lionne, aux gorges de Libye. 

LXl. Du mont Héticon habitant divin 

LXll. Vefper vient. Jeunes gens, debout. Au ciel 

LXIII. Attis franchit les mers fur un vailTeau rapide 

LXIV. Jadis, les pins enfants du Pélion tentèrent.. 

LXV. L'angoilTe, le chagrin qui m'accablent fans 

LXVI. Lui qui fait tous les feux du vafle firmament. 
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LXyil. O iuld jceunda viro, joamia -partmi 

LXVIU*. Qjiod mUii fortuna cafuque opprejfui actrho . . 

LXyUll>. Nonpojfum reticere, àea, quajpe JlUius in rt. 

LXIX. [Joli admirari, quart libifmtina nuHj 

LXX. Nuili fi dicil millier mea nubert mdle 

LXXI. Siquai jure lono fiicer alarum oiJUtit hircus . . 

LXXII. Dicibas quondam falum te nojfc Ciaiillum. . . 

LXX t II. Dtjïnede quoquam qaicquam bine yelU mereri 

LXXI C. Geliiiis auiierai patruum ohjurgare foleie 

LXXVll. Rafe, mihifrvjha acnequiquam crédite amict. 

LXX fin. Callus habtl fratres, quorum eft lepidigima 

LXXIX. Usbias eftpuUhet ! qaii ni? qaem UAia tacdil 

LXXX. Qjiid dicam, Celli, quart rofia xfia labrlla. . . 

LXX XI. Nemone in ttmio potait populo tfft, Janenti. . 

LXXXII. Qjiintijfi tUn y» oculot iebtre Catallum 

LXX XIII. Leshia ml prœjenxt tiio mahplurima iick. . . 

LXXXIV. Chommoiaiicehat,Ji quando commodaveUtt. 

LXXXV. Odi&amo. Qiiore ii. faciam, fertafft re- 



LXXXVI. Qjiintia forma/a efi muitis, miki candida, hnga 

LXXXyiL NatldpoteJI millier tantam Je dictrt amalam. 

LXXVt. Siqua recoràanti henefaÛa priera roluptas. . . 

LXXXVI II. Qpid f Mil ii,Getli, qui cum maire atqui/erore 

LXX XIX. Gillias cfi rcnuii: quidni? cui tam bona mater. 

XC. Nafcatur mjgus ex Gelli malrifqut nefando. 

XCI. Non ideo, Gelli, JperiAam te mifù fidum. . . 

XCII. Leibia mi dicil fimptr maie nec tacaumquam 

XCIII. Nil nimiumjiudio Cajar tibi yilUplacere. . . 

XCiy. Meniuta machaiur. Mackatur mentula; cène.. 

XCy. Zmyrna mei Cinnii nonampjfi denique mejfem. 



)bï Google 



LXVII. Porte douce au mari complaifant, douce au 

r*< 

LXVII1>. Frappé par le deftin, accablé de douleurs 

LXV1I1'>. Je ne peux d'Allîus, Mures, taire l'appui. 

LXIX. Ne fois point étonné, Hufus, qu'aucune femme 

LXX. Ma maltrelTe le dit, rien ne vaut mon amour. 

LXXI. Si quelqu'un dut loger bouc maudit Coût 

l'aiffelle 

LXXII. Catulle eutfeul jadis, dirai»-tu, ta tendrelTe. 

LXXIII. Ceffez de croire «ifin qu'onoblLgeperfonne. 

LXXIV. Cellius connailTait Ton oncle rude au blâme. 

LXXVII. O Rufus, Ion ami crut dorrf:à tort en toi?.. 

LXXVIII. Callus a, vous lavez, deui frères: l'un po(1%de 

LXXIX. Beau garçon, le^ius! — Oui-dà, puifque 

LXXX. Dis-moidone, Gellius, pourquoi tes lèvres rofes 

LXXXI. Ne pouvais-tu trouver, Juventius, parmi. . . 

LXXXII. Quintius, fi lu veux qu'il te doive les yeux.. 

LXXXlll. Son mari là, Usbie efl pour moi fort mau- 

vflife 

LXXXI V. AiTÎus prononçait Chommode pour Ccmmoie, 

LXXX V. Je hais, k j'aime. — Eft4l podible 7 vas-tu dire . 

LXX XVI. Quinlieeftpourplusd'un belle. Elle me paraît 

LXXXVII. Jamais femme n'a pu fe dire aulQ chérie 

LXXVI. S'il ell une douceur au fouvenir du bien . . 

LXX XV III. Sais-tu donc, Gellius, ce que fait t'étreinfame 

LXXXIX. Gellius eft fluet. Une mère à chérir 

XC. Que Gellius de Ton monlfatieux mariage. . . . 

XCI. Non, Gellius, fi j'ai cru que ton amitié 

XCII. Lesbie à tout propos m'attaque fans tarir. . . 

XCIIi. O Céfar, je n'ai pas trop fouci de le plaire. . 

XCIV. Mentula fait l'amour; ainfi le veut Ton nom. 

XCV. La Sn^mtqiii lui prit neuf étés, neuf hivM^. 
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